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Ivtrodpctiov. 

Eberle ayant découvert, en 1834, que le liquide du pan- 
créas a pour fonction d'émulsionner les corps gras, rien ne 
Ait plus inattendu que ce que Purkinje et Pappenheim affir- 
mèrent en 1836(1), savoir, qu'ils avaient encore retiré du 
pancréas un liquide doué de la propriété de dissoudre les 
aliments albuminoïdes eux-mêmes. 

Cette assertion arrivait au moment où Wasman isolait le 
principe actif du suc gastrique. 

Les physiologistes allemands étaient d'ailleurs en pleine 
voie d'exclusivisme. 

Les uns déclaraient que l'estomac seul dissout les aliments 
azotés ; les autres refusaient désormais à cet organe la fonc- 
tion spéciale qu'on était accoutumé à lui reconnaître, et met- 
taient les muscles, le tissu cellulaire, le péritoine, les mu- 
queuses trachéale, vésicale, nasale, les kystes même, en 
possession de propriétés digestives analogues à celles de l'es- 
tomac. 

(1) Buniacli, Traité de physioloyU, traduit par Jourdan sur la deuxième é<lili<)n, 
IX« volume, p. 347. Paris, 184K D'après Foriop'!» Soliini, t. XIV, p. 2H. 
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Les promoteurs de ces dernières doclrines avaient vu dans 
leurs expériences de petits morceaux de viande et d'albumine 
perdre de leur poids : leur conclusion était que cette perte 
avait eu Heu par le fait d'une digestion; mais ils oubliaient 
que révaporalion ou l'absorption de l'eau renfermée dans ces 
substances peut seule diminuer leur poids des trois quarts 
sans qu'un atome de la partie réellement solide et digestible 
ait été dissous. 

On n'avait pas encore acquis, d'ailleurs, les connais- 
sances suffisantes pour établir, avec autant de rigueur qu'au • 
jourd'hui, la différence qui sépare une dissolution simple de 
la manière d'agir d'une fonction telle que la digestion. 

Dès lors , cette incertitude permettait aux savants de se 
résoudre, bien que le bon sens y répugnât, à admettre une 
similitude réelle entre la digestion et la dissolution simple 
des aliments azotés. 

Une nouvelle conquête de la science, due à Mialhe et à 
Lehmann, fit voir combien la seule dissolution des aliments 
albuminoïdes est loin de remplir le but final de la digestion. 

Une matière seulement dissoute, en effet, peut n'être pas 
plus changée dans sa nature que le sucre n'est modifié dans 
l'eau; les aliments digérés, au contraire, ont subi une véri- 
table transformation. 

A partir de ce moment, prouver qu'un liquide dissout les 
aliments ne fut rien moins que démontrer qu'il remplit le 
rôle de la digestion. 

Néanmoins, de même qu'on avait renouvelé en France les 
expériences relatives à l'action émulsive sur les graisses, on 
répéta l'affirmation relative aux aliments albuminoïdes (I); 

(1) LeçoM de phyiiologieexpérimentaUt pw M. Cl. Bernard, t. U. Paris, i856. 
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mais on n'npporta aucune série crexpériences précises ou 
nouvelles, ni d'autre preuve de digestion que la dissolution ; 
en sorte que la science restait toujours au point où Purkinje 
et Pappenheiro Taraient laissée il y a vingt et un ans. 

Faire un pas de plus, montrer en quoi consiste non pas la 
dissolution, mais la transformation que le pancréas fait subir 
aux aliments plastiques ; apporter à la découverte de Pur- 
kinje et de Pappenheim une preuve convaincante; établir, 
surtout d'après des faits simples et faciles à vérifier, les rela- 
tions et les différences fonctionnelles de l'estomac et des in- 
testins, tel est le but de ce mémoire. 

Nous engageons le lecteur à répéter, comme nous les avons 
faites, les expériences que nous rapportons ; sa conviction, 
sans doute, viendra fortifier la nôtre, et, dans tous les cas, 
servira la science, si peu avancée sur ce sujet. 

Nous examinerons, dans le cours de ce travail, les aliments 
tirés du règne animal, qui sont chimiquement les plus fixes 
et les plus simples, tels qu'ils se trouvent dans la nature. 

L'albumine de l'œuf, l'albumine et la fibrine du sang, la 
musculine dépouillée de tissu gélatigène, le tissu cellulaire, 
la gélatine, la caséine, etc., isolément envisagés, nous occu- 
peront longuement. Cette étude permettra de comprendre 
ensuite très facilement la digestion des aliments, qui ne sont, 
comme les muscles, la viande, etc., que la réunion, en pro- 
portions variables, de ces substances. 

Chaque aliment azoté étant pris à part, nous recherche- 
rons les transformations que la digestion gastrique et la 
digestion intestinale lui font successivement subir, et les de- 
grés de ces transformations, puis, chose très pratique et très 
négligée, la quantité de cet aliment que chacune de ces 
digestions transforme et celle qu'un poids fixe de suc 
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astrique ou de ïïUc pancréatique est susceptible de di- 
gérer. 

On remarquera que la digestion gastrique est assez simple 
à étudier, parce qu'elle s'exerce sur l'aliment encore naturel ; 
elle ne donne lieu û examiner que : 

l"" La quantité de l'aKment que le suc gastrique dissout ; 

2'' La qualité ou les caractères de l'albuminose ou peptone 
produite. 

Au contraire^ l'examen de la digestion intestinale est plus 
compliqué, car la bile , le suc intestinal et le suc pancréa- 
tique coexistent dans l'intestin ; dès lors il faut procéder à 
une étude séparative et analytique plus complète. De plus, 
les matières que l'estomac, après sa digestion, chasse dans 
le duodénum sont loin d'avoir la simplicité, l'uniformité pri- 
mitive de l'aliment; loin de là, elles sont un mélange de 
trois éléments absolument dissemblables, savoir : 1° la solu- 
tion de peptone , produit de l'action du suc gastrique (ali^ 
tnenU digérés) , 2^ la partie alimentaire non dissoute par le 
suc gastrique {aliments non digérés)^ 3*^ la partie du suc 
gastrique lui-même, qui n'a pas eu d'action sur l'aliment : 
ce n'est donc pas non plus sur cette masse variable et non 
définie qu'on nomme le chyme qu'il faudra rechercher l'in- 
fluence directe et séparée du suc pancréatique , de la bile, 
du suc intestinal, mais au contraire sur chacune de ces trois 
substances. 

Ce travail incessant d'analyse seul permet,Viei comtn« en 
toutes choses, d'arriver à débrouiller Tenchevêtrement des 
actes fonctionnels de l'économie pour reconstituer ensuite 
leur synthèse. 

Ce n'est qu'après ces investigations qu'il nous sera 
permis de chercher à mieux concevoir la digestion des 
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aliments azolés les plus complexes, dans loule la longueur 
du canal digestif, et d'aborder ce qui doit être le but de 
toute physiologie, les conséquences pratiques et applicables. 
Nous devons donc être, d'abord, beaucoup plus sobres de 
réflexions que d'expériences et de faits. 



Albumine. 

!• ALBUMINE DE l'œUF. 

A. Action du suc gastrique sur Valbumine; résultat 

de cette action. 

Le suc gastrique dissout le tiers de son poids d'albumine, la 
rend incoagulable , et lu transforme en albuhin-peptone. — 

Je ne m'étendrai point sur les considérations dans les- 
quelles je suis entré dans un autre ouvrage (1) relativement 
à la digestion gastrique de Talbumine de Tœuf; je rappel- 
lerai seulement des points essentiels. 

L'albumine crue de l'œuf a pour caractère d'être coagulée 
en entier (2) par la chaleur de + 100® th. c, même lorsque 
la matière est diluée dans dix fois son poids d'eau. 

Si l'on introduit de l'albumine crue dans l'estomac des 
animaux carnivores ou de l'homme, et qu'après la digestion 
gastrique la plus prolongée on retire l'aliment, il reste une 
partie de ce dernier qui n'est point modifiée dans sa pro- 
priété caractéristique, et se coagule encore. 

Delà vient l'erreur de ceux qui, comme MûUer, ont pensé 

(1) AUmeiiU et nutHmenU, 1854, et Comptes rendus de l'Àcad. des sciences, 
l. XXXV, 4852. 

(2) Sauf uno pailic qu'il faul enlover préalablemcat par des lavages (^uu^^c aibuuii- 
iiuse), mais qui est minime. {Loc. cit,) 

CORVISART. 1 
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que ralbumirïe crue est directement assimilable et n'a pas 
besoin d*être digérée par Testomac. 

Si, en respectant les meilleures conditions de digeslibilité 
connues, on fait, à l'aide du suc gastrique obtenu d'un Car- 
nivore, une digestion artificielle avec 1 0Ogrammes d'albumine 
d'œufs crus, et qu'après douze heures de séjour à l'étuve on 
vienne à élever la température à •+• 100" th. c, il se forme 
un coagulum; si Ton retient celui-ci sur le filtre et qu'on en 
pèse le résidu sec, au lieu d'obtenir en albumine coagulable 
unpoidsde1A8'',10(l), on ne recueillera qûeO à lOgrammes. 
Les 4 ou 5 autres grammes représentent le tiers de l'albu- 
mine, qui a cessé, par le fait de la digestion gastrique, 
d'être coagulable, pour devenir albuminose. 

La démonstration est également complète si Ton agit sur 
de l'albumine préalablement coagulée; celle-ci perd, par la 
digestion à l'étuve, plus d'un tiers de son poids évalué privé 
d'eau. On peut dire que JOO grammes de suc gastrique 
du chien peuvent produire près de A8',90 d'albuminose 
( Iiehmann en fixa le chiffre à 6 grammes). Bidder et 
Schroith, dans un mémoire on ne peut plus riche de faits, 
publié la même année que le travail od je consignai cette 
évaluation, ne donnent que 2<*',2 ; maïs ils ignoraient les 
conditions à observer pour obtenir la meilietire digestion 
possible d'albumine. 

Le quantité d'albuminose produite est plus élevée quand 
on met l'albumine directement dans l'estomac. 

Quoi qu'il en soit de la quantité digérée, on sait que Ve^* 
bumine n'a pas été simplement dissoute, car elle a, outre sa 
eoagulabilité, perdu encore d'autres propriétés par le fait de 
sa digestion dans le suc gastrique. 

(i) Poids qu'auraient donné iOO grammes d'sdbumine non dig«réei 



Celte transformation a été mise en lumière par les re- 
cherches de Mialhe et Lehmann. Le corps nouveau que la 
digestion a produit est Talbuminose ou peptone, corps défini 
à peu près au même degré que la caséine, la gélatine, etc. 
Les caractères chimiques qui sont propres à cette substance 
sont maintenant assez bien connus; nous les rappellerons 
plus loin à l'occasion des propriétés nouvelles que la diges- 
tion pancréatique donne de son côté à l'albumine. 

Puisque Testomac, après la digestion, verse dans le duo- 
dénum trois substances absolument différentes: l"" de l'albu- 
mine non encore digérée, 2** de l'albumin-peptone, S'' le suc 
gastrique encore pur, c'est à l'état d'isolement complet que 
nous devons soumettre chacune de ces substances à l'épreuve 
du suc pancréatique. 

B. Action du liquide pancréatique, 

1** Action du suc pancréatique aur Valbumine non di^ 
gérée par le suc gastrique. — le sec pancréatique versé dans 

LE DUODÉNUM PENDANT UNE DIGESTION EXPÉRIMENTALE, OU LE LIQUIDE 
EXPRIMÉ DU PANCRÉAS (CHEZ LE CHIEN ET LE MOUTON), DISSOLVENT AC 
MOINS 40 GRAMMES D* ALBUMINE. 

Je vais rapporter brièvement, pour donner comme intro- 
duction à l'étude du suc pancréatique, l'expérience suivante, 
qui est plutôt capable de fixer l'attention par son résultat 
en somme, que de satisfaire par la précision des détails. 

A un jeune et gros chien de 15 kilogr., à jeun depuis 
vingt-quatre heures, j'ouvris, sans que le pancréas fût tou- 
ché, les deux extrémités du duodénum, et je purifiai par un 
courant d'eau à -f- 38° th. c. cet intestin des liquides qui 
pouvaientyexister;j'interceptai aussitôt toute communication 
avec l'estomac par un lien, et, par l'ouverture inférieure, 
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j'introduisis dans le duodénum 78 granimes d'albumine d'œut 
cuit, absolument insoluble, puis je les y fixai par une liga- 
lure. Des aliments existaient aussi dans Testomac. 

Dix-huit heures après Tanimal fut tué par strangulation. 

Le pancréas était parfaitement blanc, normal, n'ayant été 
ni blessé par l'opération, ni gêné dans sa circulation. 

Le duodénum lié était très rouge, distendu par des li- 
quides qu'une pression, même énergique, ne pouvait en faire 
échapper. L'organe fut enlevé, ouvert, vidé absolument de 
ce qu'il contenait, c'est-à-dire de quelques morceaux d'albu- 
mine reconnaissables, mais mous, nageant dans 325 c. c. 
d'un liquide alcalin laissant déposer lentement par le repos 
des flocons légers. 

Tout ce qui était insoluble fut retenu par un filtre, enlevé, 
desséché complètement, puis mis sur la balance ; ce qui 
donna un poids de 3 gram. 55 centigr., représentant le tiers 
environ de l'albumine sèche ingérée. 

Le duodénum avait donc dissous près de 50 grammes du 
blanc d'œuf humide qu'on lui avait confié. 

Mais je ne rapporte cette expérience que pour faire entre- 
voir une des fonctions du pancréas. 

Il faut actuellement étudier dans ses détails, avec le plus 
de précision possible, quelle est cette fonction, quel est son 
résultat et son but. 

Quoique la dissolution de l'albumine ne soit nullement une 
preuve de sa digestion, assurément il faut reconnaître qu'elle 
en est toujours une présomption. 

Cherchons donc à savoir en premier lieu en quelle quan- 
tité l'albumine est dissoute par le pancréas. 

L'expérience que nous venons d'exposer brièvement nous 
montre que, défalcation faite de l'eau que Talbumine avait 



— 9 — 

apportée, 250 c. c. au moins de liquide sécrélé (1) avaient 
été versés dans le duodénum (2). 

(1) La bile (elle pouvait être déjà résorbée) y ctnit sans doulc pour bien peu, car il 
n;e fut impossible, par l'acide nitrique, d'en déceler l:i présence, et je pouvais ncglig^er 
la faible proportion de liquide intestinal qui avait pu être produite. 

(2) Je vais indiquer ici, une fois pour toutes, comment j'ai procédé dans mes cx[»é- 
riences, et par quelles préoccupations j'étais {^uidé. 

1* Quand on vient d'ouvrir l'estomac ou les intestins à travers une plaie abdominale, 
et qu'on veut y mettre une certaine quantité d'aliments, rien n'est plus lon;<: que de 
les introduire miette à miette ou par un entonnoir ; rien également n'est plus dangereux, 
parce que les parcelles peuvent tomber dans le péritoine. J'ai donc fait faire deux tubes 
de verre fort, d'un calibre un peu inférieur à celui du duodénum de l'animal en expé- 
rience. Ils sont émoussés par l'émeri à l'extrémité, de manière qu'ils (Peuvent glisser 
sur la membrane muqueuse sans la déchirer; ils sont très longs et chargés par avance 
de toute la malière alimentaire que je veux introduire. Celle-ci peut être poussée d'un 
coup dans l'inlestin, par un long refouloir, après qu'on a fait pénétrer les tubes dans 
le duodénum par une pression lente qui paralyse la contraction du lube alimentaire. 

2* La simple suture des membranes muqueuses et l'adossement des membranes 
séreuses intestinales ne suffisent pas toujours à empêcher qu'il n'existe quelque orifice 
d'où s'écoulent les matières liquides qui tombent dans le péritoine ; il est donc indis- 
pensable de faire en plus une ligalure qui embrasse une partie de l'organe au-dessous 
de la suture. 

3* Si l'on agit sur le duodénum, on lie tout d'abord circulairement l'intestin au- 
dessous du pylore ; un fil est conservé hors de la plaie abdominale, afin de reprendre 
facilement l'organe, sans tâtonnements, sans manipulation douloureuse et incertaine ; 
cela fait, on lie la fin du duodénum ; on soutient, par les deux sondes cannelées qui t)nt 
servi à poser la ligature, les deux extrémités de l'intestin, la masse duodénale étant 
entièrement refoulée dans le ventre. Une petite ouverture est alors faite aux deux 
extrémités du duodénum, et par l'une d'elles on pousse une injection d'eau pour chas- 
ser toute matière contenue dans l'intestin ; puis la petite ouverture supérieure faite 
pour introduire la canule de la seringue est soigneusement refermée par une suture . 
Alors on agrandit l'ouverture inférieure, et c'est par elle qu'on injecte de bas en haut 
la matière alimentaire. 

4* Si pour reconnaître le duodénum on le tirait hors du ventre, on malaxerait avec 
les doigts, on irriterait par l'air extérieur, on étranglerait par la constriction de la 
plaie abdominale le pancréas, qu'il est absolument important de ménager, puisqu'il 
s'agit de ne pas troubler sa fonction. Au lieu de suivre ce mauvais procédé, il faut 
reconnaUre le pylore, le lier ; une fois cela fait, ne plus quitter des doigts le duodé- 
num ; tenir ce dernier seulement par son bord lUtre , au niveau , non en dehors de 
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Or y 'ai, depuis quatre ans, insisté sur ce que la quanlilé 
du produit digéré, et non pas l'abondance du fluide sécrété, 
est seule capable de mesurer la valeur des liquides digestifs 

la plaie abd<Hniiiale ; a]on, eo changeant de mxin, oe le soit jusqu'à ce que la rasiataiioe 
qu*on éprouve de la part du péritoine arertiase qn*o« wrrnt à la fin de la povtioa horU 
aontale de cet intestin. La meiOeare opértfion de ce genre eat c^le dans laquelle on 
n*a pas aporça le pancréas. 

5* Comme dans Tétat pbysiotogiqne la digestion duodénale se fait pendant que la 
digestion gastrique 6*acbève, il est bon de mettre qudques alimenta dans restooaac en 
même temps qu'on bit une expérience de digestion dans le duodénum. Dans cette 
manière d'agir, il y a triple avantage : i* les deux digestions se trouvent simultanées ; 
2* on peut foire une expérience de plus dans l'estomac ; 3* lorsque Tune des digctlioos 
étonne par son résultat, on examine si l'autre est également singulière : or s'il en est 
ainn, on peut en accuser un trouble général ; dès lors des doutes relatifs à la légitimité 
des conclusions qu'on devrait tirer surgissent et préservent de l'erreur. Toutefois il 
arrive souvent que la digestion duodénale est parfaite, tandis que la digestion gastriqii* 
est mauvaise, le suc gastrique étant neutre, ou remplacé par une sécrétion muqueuse. 
Cela s'explique. En efTet, l'estomac étant lié à ses deux extrémités, c'est l'organe même 
qui formet sécrète le suc gastrique, dont la circulation est gênée, tandis que les ligs* 
lures posées au duodénum ne gênent la circulation que de l'organe qui reçoit le suc 
pancréatique et respectent absolument la glande qm sécrète ce fluide. 

0* Lors de l'autopsie, n l'état du pancréas est normal, on peut croire aux résultats 
de la digestion duodénale. Si le pancréas est rouge ou altéré, il faut douter et recom- 
mencer l'expérience. Mais Vétat du duodénum n'implique rien relativement à la 
digestion, celle-ci peut être parfaite, quoique l'intestin soit (il l'est toujours) roag«, 
rongestionné par suite de la double ligature qui Tétreint. La sécrétion pancréatique, 
dont on étudie plus spécialement l'action, est respectée, parce que la ligature n'em^ 
brasse nullement les vaisseaux du pancréas, et laisse toute liberté à la circulation dans 
l'épaisseur de la glande. 

7* Si Ton veut faire conserver à Testomac son contenu, on ne doit pas chercher à 
lier le cardia ; car, outre que l'opération est très difficile, les deux orifices de l'esto* 
mac étant le siège d'une constriction, la circulation stomacale serait gravement gênée, 
la sécrétion profondément altérée et rendue muqueuse ; par conséquent, la ligature de 
l'œsophage est bien préférable. 

8" On sait que les mucosités, s'accumulant dans ce dernier conduit, ne peuvent, s'il 
est lié, être avalées ou rejelées, et qu'alors elles asphyxient les animaux avant le tentpê 
convenable pour que la digestion se soit accomplie ; il est facile d'éviter cet accident 
par la douceur, le choix du moment et du lieu de l'opération. La douceur arrête l'agi- 
tation des animaux (il faut les calmer de la voix et du regard, sans employer la 
coercition, qui les irrite, et par cela monio provoque une sécrétion muqueuse plus 
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naturels ou artificiels (1), et (d'après des expériences faites 
en ce temps) sur la manière vicieuse dont on a cherché à 
apprécier l'intensité des sécrétions digestives. 

L'abondance d'une sécrétion indique son aquosité; son 
énergie fonctionnelle, qui dépend d'ailleurs de ses principes 
actifs, indique seule sa richesse. 

Pour nous donc, l'énergie digestive expérimentée sur les 
aliments est le seul critérium de l'intensité sécrétoire réelle 
des sucs digestifs. 

Le lecteur, dans les essais que je rapporte, ne*devra point 
s'inquiéter, en conséquence, de la quantité variable du 
liquide pancréatique produit, c'est-à-dire de l'aquosité. 

Ce qu'il importe de remarquer, c'est que, chez un animal 
d'une espèce donnée, m.algré la variation de la quantité du 
liquide pancréatique sécrété, la somme de ce dernier a une 
énergie digestive à peu près uniforme quand on agit dans des 
conditions semblables. En effet, ayant tué, douze heures après 
l'opération, un chien d'un poids de "22 kilogrammes, dont 
le duodénum avait reçu 65 grammes d'albumine cuite, je ne 
recueillis que 185 grammes de liquide, et cependant, dans 

abondante que d'ordinaire). Si la ligature de l'œsophage est faite au commencement de 
l'opération, la consiriction do l'organe, l'inquiétude de l'animal qui ne peut avaler, 
amènent une spumc baveuse que la douleur, les efforts, augmentent pendant toute la 
durée de l'opération : aussi, à la fin de l'expérience, l'animal devient-il plus agité par 
sa déglutition empêchée que par sa plaie du ventre \ tout au contraire, quand on fait 
l'opération sur le duodénum en premier lieu, celle sur l'estomac en second, et la 
ligature de l'œsophage tout à fait à la fin, on prévient cette hypersécrétion spumeuse : 
car la ligature de l'ossophage, venant à la fin de la vivisection, e^t pour l'animal le 
>ignal d'un repos relatif et d'un apaisement à ses douleurs. 

Le lieu qui me semble préférable pour l'opération est la fin de l'œsophage cervical, 
la ligature se {K)se très facilement entre les deux stenno-mastoïdiens ; d'ailleurs on 
conserve ainsi un grand esjiacc à l'accumulation des mucosités. 11 est encore préfé- 
rable d'ouvrir l'œsophage au-dessus de la ligature, afin de permettre aux mucosités de 
s'écouler au dehors. 

{\) ]j. Corvisart, Dygpepsie et consomption ; u^age de la pepsine. Pari*, <854, p,8. 
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celui-ci, 55 grammes de cet aliment avaient été dissous, car 
le (litre ne retint, en ^^rumeaux non digérés qu'un poids 
équivalent à 10 grammes de Taliment introduit. 

Cette seconde expérience, dans laquelle j'avais eu soin de 
lier le canal cholédoque, montrait, en outre, que la digestion 
des hb grammes d'albumine avait eu lieu sans aucune inter- 
vention ni du suc gastrique, ni de la bile; mais le duodénum 
avait pu fournir un peu de suc intestinal (i). 

Pour arriver à une expérimentation plus exacte et n'avoir 
que l'intervention du pancréas, j'eusse voulu me servir du 
procédé de de Graaf, qui consiste à recueillir le suc pancréa- 
tique dans une poche à l'aide d'un tube introduit dans le 
canal excréteur de la glande. 

Mais ce procédé, très intéressant en lui-même et commode 

pour envisager avec curiosité comment les graisses sont 

émulsionnées, comment apparaît laglyco^e dans les matières 

' féculentes, fait absolument défaut quand on veut poursuivre 

une recherche. 

Non-seulement, en effet, on obtient à chaque heure des 
produits tellement variables en énergie, en concentration, 
qu'aucune comparaison n'est possible entre eux, mais en- 
core, après dix heures de patience, à peine a-t-on recueilli 
sur les chiens quelques grammes de liquide. 

Si l'on considère que ce n'est point ce procédé qui a con- 
duit Éberle, Valentin, Sandras et Bouchardat, niPurkinjeet 
Pappenheim, à leurs découvertes, et que depuis il a fait re- 
lativement peu avancer la science, on conviendra que les 
autres peuvent mériter la préférence. 

J'employai d'abord le procédé de l'infusion du pancréas, 
auquel on doit le plus de découvertes. 

(1) Toutefois lo suc intestinal n'a guère d'action que sur un bien faible poids des 
aliments albuminoïdes. 
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Je pris le pancréas parfaitemenl sain du chien qui servit 
pour la première expérience. Cette glande fut finement dé- 
coupée et mise en infusion, pendant deux heures, dans de 
Peau à 4- iO degrés centigrades. Après ce temps, je filtrai, 
et j'obtins 50 centimètres cubes de liquide. 

Je fis avec lui Texpérience suivante : 

40 grammes d'albumine lavée, que le suc gastrique n'a- 
vait pas digérés, furent mis pendant cinq heures à une tem- 
pérature constante de H- 40 degrés centigrades. 

Après ce séjour à Tétuve, les 40 grammes d'albumine 
étaient presque entièrement liquéfiés. 

Le résultat fut à peu près le même avec l'infusion du pan- 
créas du second chien, car 50 grammes d'albumine furent 
dissous. 

Si l'on rapproche ces résultats de ceux obtenus dans le 
duodénum des chiens sacrifiés, on remarquera que, chez le 
même animal, la quantité, quelle qu'elle soil, de suc pan- 
créatique sécrété pendant une période digestive, aussi bien 
que l'infusion d'un pancréas entier, ont présenté un pouvoir 
dissolvant à peu près égal surralbumine(40gram., 50gram., 
5ôgram.). 

Mais un examen attentif conduit plus loin. 

En effet, je pris, à des dates diverses, huit pancréas de 
chiens à peu près de même grosseur, tués dans les mêmes 
conditions. Chaque glande fut prise entière; mais l'une fut 
infusée dans 20 grammes, l'autre dans ÔO grammes d'eau, elc . 
Or, à la totalité de l'infusion, je retrouvai toujours un équi- 
valent digestif très voisin de 40 grammes d'albumine, en 
sorte que l'aquosité de l'infusion paraît, dans ces limites, ne 
point exercer d'intluence sur la digestion pancréatique, soit 
naturelle, soit artificielle. 
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Je ferai remarquer que les conditions dans lesquelles j'ex- 
përinoeritais (à part le poids des animaux, qui varia entre 15 
et 22 kilogrammes, mais fut presque toujours de 15 à 18) 
étaient toujours conservées à peu près semblables, et que, si 
un pancréas avait été grièvement blessé, je ne faisais point 
sur lui d'expérimentation. 

Le résultat uniforme que je signale doit être bien près de 
la vérité, puisqu'il fut absolument analogue, quand j'expéri- 
mentai la digestion de la fibrine. 

Le pancréas des animaux herbivores présentait-il donc 
celte conformité d'énergie? 

Quoique le fait puisse paraître singulier, je dois affirmer 
que très souvent je pus, avec l'infusion du pancréas de 
mouton, dissoudre également iO à 50 grammes d'albumine 
d'œuf. 

J'allai plus loin encore. Après avoir fait une infusion éten- 
due de pancréas, soit de mouton, soit de chien, j'y versai de 
l'alcool absolu jusqu'à cessation de précipité. Ainsi que, du 
reste, on l'a indiqué, je repris le précipité sur le filtre et le 
fis dissoudre dans l'eau. Or, avec le précipité redissous, je 
trouvai que l'on pouvait toujours liquéfier ce même poids 
d'albumine (40 à 50 grammes environ). 

Guidé par un grand nombre d'analogies qui existent entre 
la pancréatine et la pepsine, et dont les traits sont tracés 
dans la suite de ce mémoire, j'imaginai de précipiter l'infu- 
sion de pancréas comme on précipite l'infusion de muqueuse 
gastrique. J'obtins ainsi un composé d'oxyde de plomb et de 
pancréatine (?) ; je le décomposai par l'acide sulfhydrique 
ou sulfurique. Dans cette expérience, au lieu de pepsine 
libérée, ce fut la pancréatine (?) qui fut mise à nu dans une 
eau légèrement acidulée par l'acide acétique du sel de 
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plomb. Eh bien, celle eau, renfermanl le principe actif d'un 
pancréas entier de mouton ou de chien, liquéfia encore, bien 
qu'elle fût acide, AO à 60 grammes d'albumine. 

Cette dernière expérience mène de plus à penser que la 
réaction n'est pour rien dans la direction digestive de cer- 
tains ferments de l'économie, fait important relativement à 
la théorie du rôle de la digestion pancréatique, et qui nous 
arrêtera plus loin. 

Mais reprenons le cours de nos expériences. 

Le suc pancréatique transforme, exactement comme le suc gas- 
trique, LE BLANC D*OEUF EN ALBUMIN-PEPTONE; LES DEUX NUTRIMENTS, 
VENUS DE l'albumine, PARAISSENT IDENTIQUES, MALGRÉ LA DIFFÉRENCE DES 
AGENTS DIGESTIFS AUXQUELS ILS DOIVENT NAISSANCE. Lb diSSOlutioU 

de Talbumine ne pouvait être que le premier pas de nos in- 
vestigations ; seule, en effet, elle n'établit que des présomp- 
tions en faveur d'une digestion, car les alcalis et les acides 
concentrés peuvent amener le même résultat. 

Le liquide pancréatique opère^-il une vraie digestion de 
l'albumine? Celle-ci, en devenant un nutriment, prend elle 
des caractères spéciaux? C'est ici la grave question. 

Pour la résoudre, j'avais d'abord fait des tâtonnements. 
Le résultat qui m'avait frappé le plus vivement était que l'al- 
bumine dissoute par le liquide pancréatique dans le duodé- 
num lui-même et chez l'animal vivant, enlève à la glycose la 
propriété de réduire le tartrate ferrico-potassique. 

J'eusse pu croire que l'albumine avait été digérée par le 
suc gastrique (car la propriété dont nous venons de parler a 
été annoncée par Longet comme caractéristique de Talbumln- 
peptone, c'est-à-dire du produit de la digestion gastrique)j 
si moi-même je n'avais fait la digestion dans le duodénum 
sans qu'il y eAt dans celui^'Ci trace de suc gastrique, et si je 
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n'avais pas répété celle expérience avec l'infusion de pan- 
créas, et, en conséquence, sans aucun contact de l'estomac. 

Ce résultat remarquable, me montrant tout au moins que 
l'albumine n'avait pas été simplement dissoute, m^engagea à 
compléter la comparaison des propriétés de l'albumine digé- 
rée par le pancréas avec celles de l'albumine digérée par le 
suc gastrique, c'est-à-dire de Talbumin-peptone. 

Cette étude fait le sujet de ce qui va suivre. 

Une très grande difficulté se présente quand on veut pour- 
suivre les caractères que l'albumine a acquis en se dissolvant 
dans le duodénum, cette substance s'y trouvant mêlée à 
beaucoup d'autres. En effet, on a vu que, dans nos expé- 
riences, le duodénum renfermait du suc intestinal, du suc 
pancréatique (chez le premier chien, peut-être de la bile, 
quoiqu'elle se dérobât à mes recherches), et de l'albumine 
dissoute et digérée. 

Considérant, néanmoins, que la majeure partie du contenu 
de cet intestin est formée par le liquide pancréatique et l'al- 
bumine que celui-ci a dissoute, je pensai que je ne faisais 
rien d'inulile en examinant la question avec ces premiers 
matériaux. 

On sait que, lorsqu'on prend l'albumine qui a été digérée 
dans l'estomac, on peut soumettre pendant quelques secondes 
le liquide à l'ébullilion, afin que la partie coagulable se sé- 
pare; l'albuminose, étant filtrée, reste alors pure. 

Pouvais-je employer avec le même avantage ce procédé 
pour isoler l'albumine digérée dans le duodénum et me 
mettre à même d'étudier cette albumine digérée avec autant 
de rigueur que l'albumin-peptone? Je ne le crus pas. Tou- 
tefois, en employant ce moyen, je m'assurai de nouveau que 
l'albumine avait été plus que dissoute. Dans l'état de disse- 
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lution simple, elle est coagulable en entier par la chaleur : 
or, ayant fait bouillir et filtrer 20 granimes d'un liquide de 
digestion duodénale où se trouvaient 0,80 centigrammes 
d'albumine digérée, le filtre ne retint que 2 centigrammes de 
matière solidifiée parle fait de la coagulation (1). 

Ce chiffre, assurément fort éloigné de 80 centigrammes, 
montrait donc bien qu'après la digestion j'avais cessé d'avoir 
affaire à de l'albumine. 

C'était, sans doute, quelque chose de savoir d'une manière 
positive que le blanc d'œuf digéré dans le suc pancréatique 
se dissout, se transforme, n'est plus coagulable par la cha- 
leur et empêche le sucre de réduire le réactif cupro-potas- 
sique; en un mot, qu'il présente des caractères absolument 
semblables à ceux de l'albumine digérée par l'action gas- 
trique*, mais les autres propriétés de l'albumin-peptone se 
retrouvent-elles dans le produit de la digestion pancréatique? 

Si l'on veut remarquer que dans les expériences faites sur 
l'animal vivant, bien que le pancréas ne soit en aucune façon 
lésé (la meilleure preuve en est l'énergie digestive du li- 
quide qu'il sécrète dans ces conditions), le duodénum, quant 
à lui, est gêné dans sa circulation par les ligatures qui fer- 
ment ses deux extrémités , et qu'un peu de sang est exsudé 
dans sa cavité; il faut reconnaître que^ bien que le canal 
cholédoque soit lié, il se mêle à la digestion duodénale des 
substances étrangères telles qu'il devient absolument impos- 
sible de compléter avec rigueur l'étude des autres caractères 
du produit qui résulte de l'action pancréatique. 

La digestion faite hors du duodénum peut seule fournir le 
moyen de poursuivre celte étude, et encore faut-il rejeter les 
digestions artificielles avec l'infusion de pancréas; pour 

(i) Loiiltrc, par lo fait de la coa(^ulation, avait pu même rclenirdc la pancrcatine(?). 
CORVISART. 2 
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éviter, en effet, le sang et les matériaux étrangers du duo- 
dénum , on rencontrerait ceux de la glande elle-même. 

Autant il est facile d'étudier les détails chimiques de la 
digestion gastrique en eniployant la pepsine pure, autant il 
est facile, heureusement, d'isoler la pancréatine (?), d'opérer 
avec elle des digestions à Tétuve, et par conséquent de com- 
pléter notre étude. 

Je constatai d'abord que l'alcool , en précipitant la pan- 
créatine (?), ne lui enlève rien de son pouvoir dissolvant. 

Je pris à cet effet deux pancréas de chien; tous deux furent 
mis en infusion dans l'eau, puis je divisai le liquide en deux 
portions. 

De la première j'enlevai la pancréatine par l'alcool, je fis 
redissoudre le ferment dans une égale quantité d'eau dis- 
tillée ; 50 grammes d'albumine y ayant été mis en digestion 
artificielle, A2 grammes furent dissous. 

La seconde portion de Tinfusion, qui n'avait pas été tou- 
chée par l'alcool, reçut également 50 grammes d'albumine : 
la digestion artificielle en liquéfia /lO grammes; il en fut de 
même dans un grand nombre d'essais analogues. 

J'étais donc sûr que, pour avoir été isolée^ la pancréatine 
conservait toujours le pouvoir digestif qu'elle est appelée à 
exercer dans le duodénum. 

Dès lors , par la digestion à l'étuve, à l'aide de la pan- 
créatine pure, je me trouvai dans les conditions convenables 
pour étudier avec toute sûreté les caractères de la digestion 
que le pancréas fait subir à l'albumine de l'œuf. 

En effet, dans ces nouvelles conditions expérimentales, je 
retrouvai les caractères de la matière digérée qui se montrent 
dans le duodénum même ; l'albumine dissoute perd la pro- 
priété de se coaguler par la chaleur et acquiert celle d'em- 
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pêcher le sucre d'opérer la réduction cupro- potassique. 
Je constatai, en outre, dans le produit de la digestion pan- 
créatique, divers caractères; je les place dans le tableau sui- 
vant, en regard (1) des réactions que présente Talbumine 
digérée par le suc gastrique. 
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RÉACTIFS (1). 



ALBUMINE 

digérée par lo suc 
gastrique. 



Réaction. . . 



Potasse .... 

Acide acétique. 

Acide nitrique(2) 

Acide picrique. 

Sulfate d'alumine. 

Bicblorurede pla- 
tine 

Deutochlorure de 
mercure. . . 

Acétate de plomb 

Azotate d'argent. 

Réactif de Lon- 
ge» (3) . . . 

Bile (4). . . . 



Aspect avant la 
filtrat ion. . . . 



Liquwr acide. 

Rien. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 

Rien. 

Rien. 

Précipité. 
Précipité. 
Précipité. 

Rien. 

Trouble ou précipité 

soluble dans un excès 

de bile. 

Laiteux. 



ALBUMINE 

digérée par le suc 

pancréatique 

neutre. 



Liqueur neutre. 

Rien. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 

Rien. 

Précipité. 
Précipité. 
Précipité. 

Rien. 
Rien. 



Sirupeux. 



ALBUHINB 

digérée par le suc 

pancréat. neutre, mais 

ensuite acidifiée. 



Liqueur acidifiée. 

Rien. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 

Rien. 

Précipité. 
Précipité. 
Précipité. 

Rien. 
Trouble ou précipité 
soluble dans un ezeèq 
de bile. 

Sirupeux. 



(1) Tous les réactifs, excepté les deux derniers, sont des solutions au dixième. 

(2) On sait que parfois, dans l'albumin-peptone, l'acide nitrique produit un léger 
trouble. Il en est parfois de même ici. 

(3) On peut faire le réactif en mettant une goutte de solution de glycose au 
huitième dans 20 grammes de la solution d'aliment ou de pcptone, et l'on ajoute 
30 gouttes de liqueur cupro-potassique. 

(4) Le trouble que produit la bile, et que nous examinerons ultérieurement 
avec beaucoup de soin, n'a lieu qu'à la condition d'une réaction acide du milieu 
ambiant. 



Pour assurer la similitude de Texamen, on avait étudié les 
caractères de l'albumine digérée par le pancréas aussi bien 

(1) Toutes les solutions ont été chauffées, filtrées, et eonliennetit 9 pour 400 d'al- 
huniinc digérée* 
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dans un milieu alcalin que dans un milieu aussi acide que 
celui qui tient l'albuminose gastrique en dissolution : or la 
similitude du produit de la digestion de Talbumine d'œuf 
par l'estomac et par le pancréas parut néanmoins complète. 
Une théorie admise assez généralement déclare que, dans 
le suc gastrique, l'acide gonfle l'aliment et que la pepsine le 
dissout. 

Qu'il me soit permis de placer, à propos de ce tableau, une 
remarque tout incidente : C'est que Taspect de la digestion 
pancréatique première est toujours celui d'un sirop tenant 
longtemps en suspension de fins et légers flocons d'albumine 
gonflée et non encore dissoute (ce gonflement a lieu dans la 
liqueur pancréatique alcaline) ; tandis que dans la liqueur de 
digestion gastrique qui est acide, loin qu'il y ait des flocons 
d'albumine g on fiée j on y voit une poussière composée de par- 
ticules lourdes, comme rétractées, qui tombent aussitôt au 
fond du vase. Cette observation, bien facile à vérifier, peut 
être faite pour la digestion de l'albumine et de tous les ali- 
ments ; le raisonnement à priori qui attribue à l'acide des 
liquides digestifs la propriété dégonfler l'aliment, n'est donc 
pas exact et est réfuté par le fait. 

2° Action du suc pancréatique sur Valbumin-peptone 
produite par ï estomac. — L'albumin-peptone est un PRODurr dé- 
finitif QDI NE SUBIT PLUS L'INFLUENCE DIGESTIVE DU SUC PANCRÉATIQUE. 

— Rien n'est plus propre à convaincre de l'identité du pro- 
duit de la digestion pancréatique avec Talbumin-peptone que 
de faire les expériences suivantes. 

Après une digestion bonne et complète (1) d'albumine dans 

(I) 11 faut mettre dans TesloDiac un excès (200 grani. par exemple) d'albumine cuite et 



l'estomac d'un chien, on prend le liquide contenu dans Tor- 
gane, on le sépare en trois parties. 

La première sert à déterminer les réactions chimiques de 
l'albumin-peptone ; la deuxième est mise avec une quantité 
déterminée de liquide pancréatique (1), ou plutôt de pan- 
créatine pure, et l'on s'assure de la réaction; enfin, la troi- 
sième est mélangée avec la même quantité de liquide pan- 
créatique que la seconde, mais on l'acidifie (au même degré 
que le produit de la digestion gastrique) à l'aide d'une trace 
d'acide lactique. 

Les trois portions étant ainsi préparées, on les met en 
digestion pendant six à douze heures à l'étuve. 

Après avoir prolongé la digestion, une ébuUition pendant 
quelques secondes permet d'éliminer du mélange la pan- 
créatine coagulable qui s'y trouve. 

Alors l'examen le plus attentif fait constater dans les deux 
dernières liqueurs toutes les propriétés qui se trouvaient dans 
la première, c'est-à-dire dans l'albumin-peptone. Celle-ci, 
évidemment, n'a acquis, après l'expérience, aucune propriété 
nouvelle sous l'influence du suc pancréatique. 

3* Action du liquide pancréatique sur le suc gas- 
trique. — L'action réciproque exercée parles deux ferments 
digestifs l'un sur l'autre est un point d'étude plein d'intérêt; 
son importance est assez grande pour que nous voulions 
attendre , pour le soumettre au lecteur, que nous connais- 

• 

parfaitement lavée, si l'on veut laisser le moins possible de suc gastrique libre. Après la 
digestion, si une petite quantité de liquide gastrique ne peut pas digérer quelque par- 
celle de fibrine, on est certain qu'il n'y a plus de suc gastrique en liberté. 

(1) Il y a parfois un très léger trouble blanc qui se produit au moment où l'on mélange 
ensemble la digestion gastrique et la pancréaline. On verra la cause de ce phénomène 
dans le chapitre qui traite de l'action réciproque du suc pancréatique sur le suc gastrique. 
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sions déjà la manière dont le suc pancréatique se comporte 
vis-à'vis de la fibrine. Â la suite de cette nouvelle étude, nous 
aurons acquis, en effet, des connaissances très propres à 
éclairer ce sujet, dont l'importance nous parait capitale tant 
au point de vue de la science qu'à celui de la pratique. 

C. Action de la bile sur les substances que l'estomac^ après 
la digestion^ 'Verse dans l'intestin. 

Le mélange de la bile avec le chyme précipite parfois ; quand il y a 

UN PRÉCIPITÉ, c'est UNE ERREUR DE CROIRE QU'JL EST FORMÉ PAR L'ALIMENT 
DIGÉRÉ... (1) ; •— CAR IL EST FORMÉ PAR LA BILE.,. — AUSSI LA THÉORIE 
QUI ATTRIBUE POUR FONCTION A LA BILE D'ANÉANTIR CE QUE LA DIGESTION 
GASTRIQUE A FAIT EST-ELLE INSOUTENABLE. 

On a professé dans une chaire de physiologie une théorie 
nouvelle : la bile précipiterait dans le duodénum ce que Tes- 
tomac a digéré. Cette théorie, fondée sur un fait inexacte- 
ment envisagé, est absolument fausse. 

1° Action de la bile sur ralbumin-peptone. — Je pris 
un chien pourvu depuis six mois d'une fistule gastrique; il 
avait une excellente santé, une puissance digestive normale, 
et, depuis plusieurs jours, on ne lui avait donné à manger 
que de la soupe, afin que rien ne séjournât dans l'estomac. 

(1) Ainsi que le déclare M. Bernard (Leç^ons de phys., t. n). Toutefois c*est 
à Werner [Experientia oirca modum quo chymiu in chylum mutatuft Tubinifua, 
4800) que la démonstration de l'existence du précipité eat due ; c'est à lui que revient 
aussi celle théorie : « La bile précipite le chyle en flocons blancs. » Pendant un 
certain nombre d'années les controverses de la science se sont exercées sur ce siyet, 
et Von reconnut bientôt que ce chyle brut est formé aux dépens de la substance de la 
bile précipitée par l'acidité du chyme. Si mon examen n'avait porté sur quelques points 
non encore envisagés et ne m'avait paru apporter quelques preuves nouvelles à l'appui 
de la nature biliaire et non chymeuse du précipité, j'aurais pu renvoyer aux ouvrages 
de Tiedemann et Gmelin, et surtout de Frerichs : Untersuchungen ûber die Galle, 
Francfort, 1847, et Physiologische Chemie, Brunswick, 1851. 



Enfin, depuis dix-huit heures, il n'avait pris ni aliment ni 
boisson. 

J'introduisis dans son estomac 50 grammes de blanc d'œuf 
dur, pilé, lavé à grande eau, c'est-à-dire absolument inso- 
luble, et je fermai la fistule. 

Après deux heures et demie, on prit 10 c. c. de liquide 
dans l'estomac, puis autant à la cinquième heure. 

La première portion, laiteuse, notablement acide, peu 
riche en albuminose, car elle était très fluide et contenait 
des morceaux d'albumine encore presque intacts, donna par 
la bile un précipité membraniforme. 

La deuxième, dans laquelle on ne trouvait plus que des 
fragments albumineux considérablement altérés par la di- 
gestion, c'est-d-dire mous, petits, arrondis parla dissolution 
de leurs angles, était visqueuse, très chargée d'albuminose, 
presque neutre (1) , et ne put me donner aucun précipité 
par la bile. 

Je répétai l'essai dans des conditions variées ; j'obtins le 
même résultat. 

Les deux expériences paraissaient être faites dans des con- 
ditions de digestion identiques, car dans les deux cas j'avais 
pris 2 c. c. de liquide filtré, et j'avais versé deux gouttes de 
bile fluide légèrement alcaline provenant d'un chien sacrifié 
quelques heures auparavant. 

Un seul point difl'érait cependant : la liqueur du premier 
essai, la moins chargée d'albuminose, était plus acide ; or 
c'était elle qui précipitait par la bile. 

Je pensai , pour faire disparaître dans la solution toute 



(1) Pendant la digestion de Talbumine, il est commun de voir le fsuc gastrique 
diminuer progressivement d'acidité. 
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trace d'acide, à saturer avec précision cette réaction parquel- 
ques gouttes d'ammoniaque ; la bile alors ne produisait plus 
même de nuage, et tout restait parfaitement limpide. 

La bile qui me servait étant légèrement alcaline, j'imaginai 
de l'employer elle-même pour saturer l'acidité des solutions. 

Je repris une égale quantité de tous les liquides digestifs 
acides que j'avais précédemment expérimentés; j'y versai 
quelques gouttes de bile, le précipité habituel se forma. Mais 
aussitôt que je versai un excès de bile, je constatai de la 
manière la plus claire que le nuage disparut, le mélange 
étant devenu légèrement alcalin ; il arriva même souvent , 
dans d'autres essais, que le précipité disparut avant la satu* 
ration complète de l'acide. 

J'avais fait précédemment, dans tout autre but que celui 
qui m'occupe, des expériences dans lesquelles j'avais re- 
cueilli et desséché de l'albumin-peptone provenant de diges- 
tions naturelles avec le suc gastrique, et dont la réaction acide 
s'était conservée. Je répétai l'expérience précédente avec 
elle ; la bile y fit naître un précipité ; je pris une autre albu- 
minose obtenue par la pepsine même et acide : pareil phé- 
nomène se produisit. 

Il résultait de ces expériences que , s'il est vrai que la 
bile précipite l'albumin-peptone , elle ne peut toutefois le 
faire que dans un milieu acide. 

Ce qui fait le sujet du chapitre suivant va confirmer ces 
résultats et éclairer d'un jour nouveau la question. 

2* Action de la bile sur le suc gastrique naturel, — 
J'avais eu soin , avant de donner son repas d'albumine à 
l'animal qui servit à l'expérience précédente, de retirer de son 
estomac quelques grammes du liquide que la vue seule des ali- 
ments y avait fait produire. Ce fluide était acide absolument 
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pur, n'ayant subi aucun contact étranger ; j'en fis deux paits. 

L'une qui me servit à reconnaître que c'était du suc gas- 
trique : une digestion artificielle me montra, en effet, qu'il avait 
la puissance digestive normale, car à l'étuve 6 grammes de ce 
liquide digérèrent parfaitement 2 grammes de fibrine humide. 

L'autre portion reçut de la bile fraîche; aussitôt un trouble 
se produisit, trouble en tout analogue à celui que j'avais 
obtenu avec le liquide acide, qui contenait l'albumine digérée 
dans l'estomac de l'animal. 

Ce fait me frappa vivement, car l'albumin-peptone n'était 
plus nullement en jeu (puisqu'il s'agit du suc gastrique pur), 
et cependant le phénomène qu'on attribue exclusivement à 
l'aliment digéré se présentait encore. 

Cependant l'auteur de la théorie que nous examinons, 
après avoir affirmé de la manière la plus explicite que c'est 
Valiment digéré seul qui est la cause du phénomène, insiste 
plus encore: oc Le précipité n'a pas lieu dans le suc gastri- 
que; donc la sécrétion a été excitée chez l'animal àjeuriy i> 
dit-il page 422. 

J'ai répété si souvent l'expérience contradictoire, j'ai eu 
des résultats si constants, que mon affirmation reste toutefois 
inébranlable : le suc gastrique obtenu même chez un animal tué 
après trente-six heures d'abstinence, je dis plus, après trente- 
six heures d'absence absolue d'aliments ou de boisson dans 
l'estomac, ce suc gastrique pur, acide, énergique, mélangé 
à la bile, précipite en l'absence de tout aliment digéré. 

Je ne puis m'expliquer l'affirmation contraire qu'en sup- 
posant, ou bien que le liquide recueilli à jeun n'était pas 
du suc gastrique ou était neutre, ou bien qu'on a pris une 
espèce de bile pour essayer le suc gastrique ayant digéré, 
et pour essayer ce suc gastrique obtenu dans l'état de jeûne 
une autre bile. 
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On recueille parfois, en effet, aussitôt après avoir sacrifié 
les chiens, de la bile absolument impuissante à précipiter par 
le suc gastrique; mais ce qu'il est aussi facile à constater, c*est 
qu'elle ne précipite pas non plus en présence de Taliment 
digéré; son impuissance est absolue, à moins qu'on n'ajoute 
spécialement avec l'aliment un acide énergique, tel que le 
chlorhydrique ; mais alors a-t-on le même résultat si l'acide 
est ajouté au suc gastrique obtenu à jeun? 

J'étais si certain de la précipitation sans le concours de 
l'aliment digéré, que je supposais que l'auteur avait dû se 
trouver dans les mêmes conditions d'expérimentation que 
moi, et avait dû voir que, en l'absence de toute digestion d'ali- 
ment, l'estomac étant vide de peptone, il y avait un pré- 
cipité. 

Je cherchai dans son ouvrage, et je trouvai page A20 : 
€ En ingérant de l'éther ou de l'alcool dans l'estomac des 
chiens à jeun, j'ai vu se former une sécrétion acide abon- 
dante dans laquelle on pouvait constater tous les caractères 
de Talbuminose, > quoique les animaux n'eussent pas mangé. 
Et plus haut : « Il faudrait savoir si quelques-uns des carac- 
tères qu'on attribue à la matière digérée ne viennent pas de 
la sécrétion gastrique. » Enfin, page 423 : « Ceci semblerait 
indiquer que la bile précipite la pepsine, d 

Voici donc trois passages tendant a faire confondre la pep- 
sine avec l'albuminose, dont l'un fait pressentir, l'autre sup- 
pose, le troisième fait entendre, en vertu de cette confusion, 
que la bile précipite le suc gastrique; passages en désaccord 
formel avec la première assertion si affirmative : « Ce préci- 
pité n'a pas lieu dans le suc gastrique dont la sécrétion est 
excitée chez l'animal à jeun ! )> 

Mais les contradictions absolues de l'auteur sont fréquentes, 
relativement aux sujets que nous étudions dans ce mémoire. 
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Ici on admet (1 ) que le suc gastrique a une action bien 
générale, puisqu'il digère en même temps l'albumine et le 
sucre de canne (2); là on déclare, au contraire, que (c la 
digestion stomacale n'est qu'un acte préparatoire (3). ^ 

Dans un endroit on dit : € Les phénomènes chimiques de 
la digestion sont effectués par les liquides intestinaux (Â). )» 
Puis :<(... en sorte que l'action la plus générale que le suc gas- 
trique semble exercer sur toutes les substances alimentaires 
serait de leur faire éprouver l'action que produit l'ébuUition pro* 
longée (5). t> Tandis que, quelques pages auparavant, on écrit: 
c J'ai vu chez des animaux tués en digestion le suc gas^ 
trique détruire l'estomac, la moitié du foie, la rate, quelque- 
fois même une partie des intestins (6). » Comme si une 
pareille destruction eût pu être produite par l'ébuUition et 
sans l'intervention des forces chimiques. 

De trois substances examinées (albumine, sucre de canne, 
gélatine absolument pure), une seule, dit-on dans un ouvrage, 
n'est pas digérée par le suc gastrique, et est rejetée par les 
urines : a c'est la gélatine (7), j> alors que dans un autre on 
élève toute une théorie qui porte que la gélatine est le pro- 
duit de la digestion gastrique (8). 

(1) Cùntptes rendus de l'Académie des sciences, t. XVUI, p. 783. 

(2) Toutefois je n'ai, quant h moi, jamais pu constater la transformation en quan- 
tité notable du sucre do canne en glycose par le suc gastrique. I^ehmann a échoue do 
même. 

(3) Leçons de physiologie, etc., t. H, p. 432. 

(4) Loc.cit., p. 490. 

(5) Loc. cit., p. 418. 
(C) Loc. cit., p. 408. 

(7) Comptes rendus, UWlll. 

(8) Loc. cit. « Eu prenant les aliments dansTestomac..., nous avons un liquide qui 
Contient une matière analogue à la gélatine, y (P. 428.) — « Le suc gastrique a pour 
effet de dissoudre dans les aliments azotés les matières animales capables de donner de 
la gélatine. » (P. 418.) 

A répoque à laquelle les acides dilues passaient pour exercer toute la digestion gas- 
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Affirmant que le suc gastrique ne dissout absolument (1) 
que les substances capables de donner de la gélatine, on 
déclare cependant, quelques pages plus loin , que c le suc 
gastrique a une action particulière sur le lait coagulé, Ta!- 
bumine cuite qu'il redissout (2), }» c'est-à-dire sur des sub- 
stances dites non gélatigènes. 

Mais revenons à la bile. 

Nous avons reconnu précédemment que le précipité formé 
au contact de la bile et du chyme n'était point formé par les 
aliments digérés ou peptones, puisqu'il se forme en leur 
absence absolue. Nous savons de plus qu'il a lieu en présence 

trique, on aurait pu dire, avec quelque apparence de raison, que le suc g^trique a 
pour fonction de dissoudre le tissu cellulaire et de donner de la gélatine. Liebig écrit, 
en effet, que «le tissu cellulaire se dissout dans les acides minéraux dilués... et se 
transforme en gélatine. » {Chimie organique, t. III, p. 275, traduction de Gerhardt.) 

Nous reviendrons plus loin sur l'erreur que M. Bernard parait renouveler en en 
changeant les termes. 

(i) Cette opinion est exprimée de bien des façons, comme on peut le voir par les 
citations suivantes : « Ce n'est que le tissu cellulaire qui a été dissous. » (P. 408.) — 
« Le séjour dans l'estomac, au contact du suc gastrique, agit à la façon de la cuisson, 
en dissolvant les parties susceptibles de donner de la gélatine. » (P. 455.) — « Le suc 
gastrique peut, jusqu'à un certain point, être remplacé par les préparations que la 
cui^iùn fait subir aux aliments. » (P. 447.) — « L'nction la plus générale que le suc 
gastrique semble exercer sur les .iliments serait de leur faire éprouver l'action quo y^^- 
àuiiVébullition prolongée. » (P. 418.) 

Dans ces assertions, produites en 1855, il est remarquable que l'auteur ne dise 
point un mot d'un ouvrage laborieusement fait en 1854, où l'on trouve: « Par la 
cuisson prolongée dans l'eau, l'albumine avait acquis les propriétés que l'acte digestif 
lui eût données, fait capital qui mérite la plus sérieuse attention. » (P. 1 7 .) — « La cuis- 
son prolongée àe la Cbrine donne naissance à une substance solublo dans l'eau, qui, 
absorbée, est utilisée par l'économie, employée à l'entretien de la vie, directement et 
sans digestion préalable. » (P. 38.) — « Elle diffère de Valbuminose..., elle diffère de 
la gélatine... * (P. 30.) (L. Corvisart, Aliments etnutrimentSt 1854.) 

Je fais cette citation, non pour revendiquer la théorie de l'auteur, ni l'assimilation 
du produit de la cuisson prolongée, soit avec l'albuminose, soit avec la gélatine, car ce 
sont toutes choses que je repousse. 

(3) Z^. cit., p. 402. 
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de la bile et du suc gastrique pur obtenu à jeun. Il fallait 
rechercher si, dans le suc gastrique à jeun, le précipité que 
j*y ai observé est dû à son acide ou à sa pepsine; je procédai 
par exclusion. 

Quant à la pepsine digestive, physiologique, je cherchai à 
l'éliminer par la chaleur de Tébullition. On sait que cette 
opération détruit la pepsine dans les sucs gastriques naturels 
ou artificiels, et que dès lors cette substance cesse de se 
révéler comme ferment digestif. Or je fis bouillir et filtrer 
ces deux sortes de liquides gastriques ; ils se comportèrent, 
par rapport à la bile, exactement comme si le ferment di- 
gestif eût été conservé. 

Mais je résolus d'examiner la réaction biliaire tout en 
n'altérant pas la pepsine; pour cela j'employai le même 
moyen qui m'avait servi pour étudier l'action de la bile sur 
l'albuminose. 

Je pris du suc gastrique de chien parfaitement pur, ob- 
tenu l'estomac étant préalablement vide et l'animal à jeun 
soit depuis vingt-quatre, soit depuis trente-six heures ; je 
divisai chacun de ces sucs en trois portions : Tune acide, 
l'autre simplement neutralisée, la troisième rendue alcaline 
par de l'ammoniaque. 

Je pris aussi des solutions de pepsine : l'une acide, l'autre 
neutre, la troisième alcalinisée. 

Ces solutions, naturelles ou artificielles, quelles qu'elles 
fussent, présentaient, comme on le voit, la pepsine a l'état 
liquide non coagulée. 

J'essayai donc avec soin sur elles la réaction de la bile, 
le résultat fut on ne peut plus précis. 

Dans aucune des liqueurs neutres et alcalines il ne se 
forma de précipité ; au contraire, toutes les liqueurs acides 
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furent troublées. Enfin, dès que la saturation de l'acide fut 
opérée avec la bile, le précipité formé fûl dissous. 

Si tant est que la bile précipite la peplone dans les liquides 
de digestion, ou que ce soit la pepsine qui est précipitée 
dans les liquides gastriques vierges, il faut donc bien ad- 
mettre, toutefois, que Talbuminose et la pepsine ne peuvent 
être précipitées que dans un milieu acide. 

Bien ({u'à mes yeux tout tendit à prouver que la peptooe 
et la pepsine ne prennent aucune part dans le précipité qui 
a lieu en présence de la bile, pour avoir une démonstration 
définitive il fallait expérimenter en ne conservant aucune de 
ces substances qu'on rencontre dans la digestion, si ce n'est 
la bile : c'est ce que je fis. , 

10 grammes d'eau distillée reçurent 10 gouttes d'acide 
lactique; j'y versai 2 gouttes de bile : il y eut un précipité. 

10 grammes d'eau distillée reçurent 3 gouttes seulement 
d'acide cblorhydrique ; j'y versai 2 gouttes de bile ; il y eut 
un précipité. 

Dans ces expériences décisives, non-seulement l'appa- 
rence du précipité était en tout semblable à ceux que j'avais 
obtenus dans les liquides de la digestion gastrique ^ mais 
encore avec cette eau pure, et seulement acidulée, je pus 
répéter toutes les réactions que j'avais observées plus haut. 
C'est ainsi que le précipité formé disparaissait ou ne se for^ 
mait point quand on saturait l'acide par l'ammoniaque, ou 
quand on versait un excès de bile. 

L'opinion d'après laquelle l'aliment digéré est précipité par 
la bile, et la digestion gastrique, en conséquence anéantie, 
est donc une pure fiction; fiction bien grande, puisque, au 
contraire, c'est la bile elle-même qui est précipitée lors de 
sa rencontre avec le chyme ou le suc gastrique acide. 
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3** Action (le la bile sur V albumine qui a résisté à la 
digestion gastrifjue, — Sous Tinfluence de la bile, je n'ai 
observé aucun changement dans l'albumine solide (dépouillée 
de peptoiie par le lavage) qui a résisté à l'action gastrique ; 
elle conserve son insolubilité dans l'eau. 

2° ALBUMINE DU SANG. 

Nous consommons continuellement, soit dans le sang en 
nature, soit dans tous les tissus organisés que celui-ci baigne 
et qui servent à l'alimentation (tissu cellulaire, parenchymes, 
glandes, chair musculaire, etc.), une grande quantité d'al- 
bumine. 

Or, des différences, bien que minimes, ayant été décrites 
entre l'albumine de l'œuf et celle du sang, nous devons con- 
sacrer un chapitre spécial à l'étude de la digestion de cette 
dernière. 

Notre examen a porté sur de l'albumine préparée de la 
manière suivante : 15 litres de sang de veau battus et privés 
de fibrine furent dépouillés par la décantation, après un repos 
de vingt-quatre heures, de la majeure partie des globules. 
Le sérum fut coagulé par une température de +100 degrés 
centigrades au bain-marie. L'albumine solide fut brisée en 
parcelles et privée, à l'aide de lavages successifs dans 
60 litres d'eau froide, de toute matière soluble. 

On sait que le blanc d'œuf coagulé et lavé retient une 
grande proportion d'eau de composition ^ car elle s'élève à 
Sôs^QO pour 100, c'est-à-dire que 100 grammes de blanc 
d'œuf ne représentent que làs%10 d'albumine desséchée. 

Il était d'une grande importance que nous connussions de 
combien 100 grammes d'albumine du sang se réduisaient par 
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ladessiccalioii, afin de pouvoir, dans le cours de notre exa- 
men, évaluer en quelle quantité réelle se dissout Talbumine 
dusangdans les digestions: nous trouvâmes que 100 grammes 
de cette substance se réduisent, par la perte de son eau de 
composition, à 135%50 d'albumine sèche. 

Cette connaissance acquise, nous pûmes commencer nos 
expériences de digestion. 

Afin d'arriver à des résultats comparables, nous eûmes 
soin de faire nos essais d'une manière exactement semblable 
(pour le temps, la proportion d'albumine et de sucs diges- 
tifs, etc.) à celle qui avait été mise en usage pour établir les 
résultats que nous avions trouvés relativement à l'albumine 
de l'œuf. 

Â. Action du suc gastrique. 

On se rappelle que le blanc d'œuf ne se dissout que pour 
un tiers dans le suc gastrique; or, après une pareille diges- 
tion, 30 grammes d'albumine du sang valant A»%05 de ma- 
tière solide laissèrent sur le filtre 3ë%20 d'albumine à l'état 
de siccité, c'est-à-dire qu'un cinquième de l'albumine avait 
été liquéfié. 

Nous répélâmes cette expérience plusieurs fois, et nous 
vîmes que le suc gastrique dissout un peu moins d'albumine 
du sang que d'albumine d'œuf. 

B. Action du suc pancréatique. 

Quand on employa du liquide pancréatique neutre, le ré- 
sidu sec qui, après la digestion, resta sur le filtre fut de 
l^'jôO, c'est-à-dire que 26%55 d'albumine sèche furent ren- 
dus solubles. 



— S3 — 

Avec le suc pancréatique alcalin, la matière digérée s'éleya 
à2«',70(l). 

Le suc pancréatique neutre ou alcalin avait ainsi dissous 
plus de la moitié de Falbumine du sang. 

La solution deTalbumine du sang après Faction du pancréas 
présenta les mêmes réactions chimiques que celle qui prove- 
nait de la digestion du blnnc d*œur. 

Enfin, l'albumine du sang digérée par le liquide pancréa* 
tique neutre ou alcalin présenta exactement les mêmes ca- 
ractères chimiques que si elle eût été transformée par le 
suc gastrique. 

C. Action de la bile. 

La bile, dans la solution digestive d'albumine du sang, 
ne fit pas autre chose que dans Palbumin-peptone d'œuf. 

(1) Dans les expériences que je viens de relater à propos de Taction du fluide 
pancràitique sur Talbumine du sang, j*ayais voulu en même temps me rendre bien 
MMnpte des différences que le degré de neutralité ou d'alcaKnité peut apporter rela» 
tÎTUDent aux caractères chimiques du produit de la digestion. J*avais mis la même 
quantité (30 gr.) d'albumine du sang dans un volume d*cau équivalent à celui de| 
liquides digestifs ; dans un cas Teau était pure, dans un éulre elle était acidifiée aa 
4egré du suc gastrique, et dans un troisième elle était alci^inisée an degré du suc pan* 
eréalique employé ; Tacidificaiion avait dfé faite par l'acide lactique, l'alcalinisaiion par U 
potasse. Après douze heures de séjour à l'étuvc, je constatai les résultats suivants : 
L'eau pore laissa 4gr.,05 c. sur le filtre, G*est>à*dire que pas une trace d'albumine d« 
sang n'avait été liquéfiée. L'eau alcaline ne laissa que 3 ffr., 60 c. de matière évaluée 
sèche ; il y avait donc eu parle fait seul de Talcaii 0,45 e. d'albumine du sang dissous 
Je signale ee fait, parce qu'il n'arrive poiAt avec l'albumine d'œuf. L'albumine du sang 
peut doue sans ferment digestif être liquifiée en certaine proportion dans nna eau 
alolifie et peut, en cet état, être absoitée. Toutefois le produit dissous n'est pas analogue 
ao produit digéré, car les.acides, le bichlonire de platiae le précipitent, ce qui le rap* 
proebe de la fiuisse albuminose ou albumine non coagulable qui existe oormaleneot, 
mais en (aible proportion, dans l'œuf et qui n'est point assimilable. 

Corvisaut. % 
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Mbrfaie. 



Bien (|ue le fait seul de la digestion de Talbuniine de Tœuf 
et de celle du sang dans restomac parle assez haut (puisqju'il 
s'agit de substances dites non gélatigènes) contre la nouvelle 
doctrine de M. Bernard, d'après laquelle, c en résiimé, le suc 
gastrique a pour effet de dissoudre dans les aliments azotés 
les matières animales capables de donner de la colle ou de 
la ^^lafine par leur dissolution ({oc. cit., p. A18), etc.,» nous 
ne discuterons cette théorie que lorsque, par T^tùde de la 
digestion de chaque aliment simple, nous aurons accumulé 
tout ce qui milite contre elle. 

La fibrine, sous ce rapport, yieni se ranger à côté de l'al- 
bumine ; d'ailleurs, Tétude de cette substance va nous pré- 
senter de l'intérêt, non-seulement par les particularités indi- 
vidueltes qu'elle nous offre, mais encore parce qu'elle nous 
fournit le moyen de juger des questions plus générales , 
une entre autres, que nous n'avons fait qi^e toucher d^s le 
l^apitre précédent (p. 2). 

Nous^ne parlerons ici que de la fibrine du sang> réservant 
pour un chapitre spécial l'étude de la muscuiine qu'on a en- 
visagée comme analogue, tantôt à la fibrine du sang, tantôt 4 
l'albumine, 

A. Action du êuc gc^trique s^r la fibrine; réêttltuf de 

cette action. 

r 

I4B SUC G48TEIQUS DISSOUT LA FIBBUfE, \k TRANSFCBHÇ ^ FIimm^ 
^SFTÇillE; iOO GRAMMES DE CE LIQUIDE DIGESTIF NORMAL DlS60L¥E|iT If 
fi^AMftFOBMSMT AU MOINS 40 GRAMMES DE FIBRIJIE ET MtODOISENTi PANR UHB 
BlGESTiON EXPÉRIMENTALE) iO GRAMMES DE FIBRIN-PEPTONB ÉVALUÉE «È019. 

J*ai démontré ailleurs (1), et je le rappelle ici : 1* que 

(1) AlUminUetnutnmentt, 1854. 
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100 graïamesde sue gaslrique normal 4u chien peuvent dif^ 
soudra AO granumes environ de fibrine sèche ; 2^ que la fibria"- 
peptone pure a une grande analogie avec Valbumin-peplooe; 
mais que, contraireineni à ce que M. Mialhe admet, il n'y a 
pas identité ; S*' que la fibrin-peptone se reconnaît facile-^ 
ment: à ce que lebichlorure de platine la précipite, (ait 
auquel nos études actuelles vont apporter une nouvelle 
sancticm (1)^ et à ee que, si la digestion n'est pas çom^* 
plète (ce qui arrive s'il y a trop de fibrine relativeme^nt 
au suc gastrique, si ce decnier est trop étendu d'eau , 
ai le temps de la digestion est trop peu prolongé, e|^.)» toute 
h fibrine peut se dissoudre san» que cependant la cfigestion 
soit entièrement accomplie. Dans ce cas, outre l'alhumin** 
papilone tncoagulable par 1» chaleur, on obtient une seconde 
aubstanee , produit imparfait de digestion, coagulable i 
+ 100 th. c, Talbumine caséifofme (Mialhe). 

La chaleur peut, comme on le voit, facilement enlever» 
eiA U coagulant, la fibrine qui n'a pas été transformée complè- 
tement^ et isoler d*elle la fibrin-peptone à l'état pur, c'est- 
à-dire, la fibrine réeUement digérée. 

B, Action du lig^uide pancréatique. 

1* AcHon du suc pancréatique sUr la fikrine digérée 
fat U 9UC gastrique, -^ U suc panciiéatiqui virsé oANa u pvo^ 

DÉIfUM PENDANT UNE DIGESTION EXP^MENTALE, OU BIKII L'IUTUSUIV 9'«|l 
E&HÇl^A^^ffTI^, DI<4(M'VENI ENVUIÛN 50 GIUMMES DE FIBRINE. 

Un chien griOqn pesait 1 2 kilogrammes reçut dans le 
dvo4énum,» lavé et parfaitement pur de suc gastrique » 
40 |;raminçs de^ fibrine naturelle représentant 10 grammes 

(1) Q^ v^ voir tiusi que, par cette réaction, nous dUtingutronf ralbumiae. dt li 
flbfUM digéré» par le ne pencréaliqiiie. . , 
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de fibrine sèche, les deux extrémités de l'organe et le canal 
cholédoque avaient été liés; l'animal avait mangé quelques mi- 
nutes avant l'opération, et l'estomac contenait les aliments. 

Douze heures après, je tuai l'animal ; son pancréas était 
sain, son duodénum renfermait, défalcation faite de l'eau 
apportée par la fibrine, 110 grammes de liquide pancréa* 
tique, d'aspect sirupeux , absolument neutre, dans lequel 
la presque totalité de la fibrine avait été dissoute ; le filtre, 
en effet, ne retint queiifr,50 de résidu sec. 

Un autre chien dé même poids fut opéré dans les mêmes 
conditions , mais il reçut 75 grammes de fibrine humide 
représentant plus de iS grammes decetalimrat simple A 
rétat sec. 

Je trouvai douze heures après, dans son duodénum, 
150 grammes de fluide pancréatique; ce liquide ne laissa sur 
le filtre qu'un résidu sec de 2ff<',10 de substance sèche non 
digérée. 

Enfin, d'autres expériences me montrèrent que la quantité 
moyenne de fibrine dissoute par une digestion duodénale est, 
dans ces circonstances, de 50 à 60 grammeâ. 

L'enseignement que la digestion dans l'intestin de l'ani- 
mal vivant peut donner étant acquis, je cherchai à compléter 
Texamen en soustrayant complètement l'aliment au liquide 
intestinal de manière à connaître l'action tout à fait isolée du 
liquide pancréatique sur la fibrine. 

il pancréas des chiens mêmes qui servirent aux expé* 
riences de ce mémoire ayant été infusés dans une quantité 
variable d'eau, mais ne dépassant jamais 50 grammes, et 
les liqueurs d'infusion (1) ayant été mises avec de la fibrine 

(i) Qoelques-anM des infusions furent précipitées par ralcool, le précipité fat repris 
ptr reao, «( ttec lui la digestion" de la fibrine se fit également bien. 



à rétuve, pendant six heures ; je trouvai, avec une presque 
constante uniformité, qu'elles avaient opéré la dissolution 
de près de 50 grammes de fibrine ; ces résultats, constatés 
par deur sortes d'expériences, étaient conformes à ceux 
que j'avais observés avec l'albumine de l'œuf. 

Une différence doit cependant attirer l'attention, car si, 
dans nos expériences, un pancréas de mouton digérait autant 
d'albumine qu'un pancréas de chien, je constatai que l'info* 
siôn d'un pancréas de ce Carnivore peut digérer 60 grammes 
de fibrine, alors que celle de la même glande d'un mouton 
en digère à peiné 20 grammes. 

La digestion pancréatique de l'herbivore accuse donc une 
fiaiblesse digestive relative sur les aliments fibrineux. 

La fibrine dissoute dans le liquide pancréatique e^t transformée; 
le produit de la transformation a une grande analogie avec la 
rbrin-peptone qui prend naissance pendant la dige8ti0n gastrique. 

Dans une expérience, ayant introduit dans l'intestin une 
quantité de fibrine équivalente à 10 grammes à l'état sec, tué 
l'animal à la douzième heure, je recueillis le contenu du duo* 
dénum : il s'élevait à 11 C''; en faisant bouillir la liqueur pour 
en séparer la pancréatine, en même temps que la fibrine non 
entièrement digérée et encore coagulable, je vis que8rr,50 
au moins de la fibrine avaient été dissous et transformés, car 
je ne recueillis sur le filtre que lfi^,50 de matière sèche non 
digérée. 

Mais, de plus, une grande partie de la fibrine avait été ab- 
sorbée aussitôt après avoir été transformée par le suc pan* 
créatique, si bien que, lorsque je voulus recueillir dans la M* 
queur les Sffi', 50 qui y avaient été dissous, je ne les y retrouvai 
plus : la dessiccation n'y accusa que 2 gr. de matière solide. 

La suite de mes expériences, en effets me montra que, à 
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partir de là cinqiiièoie heure, plus tel on neiA arrêta l'ab* 
sorption en tuant l'animal^ plos on trouve encore de fibrine 
dissoute et transforikiée dans la liqaear pancréatique. 

Mais ce qu'il importe le phis de saToir, c'est que les eu** 
ractères de la fibrine digérée dans le duodéntim y sont les 
Biénies, bien que la quantité puisse varier. En effet, prend-f-on 
lé réactif Longet (sucre et liquide cupro-potassique) , on 
Toit qu'en masquant la réaction gljcosique, 4a substance 
neurelle révéla le cachet des substances digérées , qui tnaii'» 
que absolument à la fibrine seulement dissoute (1). 

Tel est avec la dissolution un premier caractère de la digea* 
tion pancréatique qui se manifeste dans le duodénum^ malf^é 
la présence de la pancréatine coagulable et des trpcQS do 
sang exsudé après la vivisection. 

Ce caractère persiste d'ailleurs lorsque la coagulations 

fi) M. Bernard reconnaît, comme Ta découvert M. Longet, que les matières aUMum- 

Midet digérées entravent la rédaction cupro-potassiqoe ; mais il ajoute qnM! ii*y a 

pu là de propriété caractéristique des matières digérées, car c la gétotine poasète 

M avaolère à na haut degré quand ob a soin 4*en mettre une quantité nffisante. • 

Cette nunière de juger n*est pas très rigoureuse; dirailH>n que Teau jouit à un 

haut degré de masquer la réaction glycosîque, parce qu'étant mise en trèi glrandé 

quantité relativement ku sucre, cdm-d ii*exàrce plus son pouvoir réduoteûrY Ltt 

question estcelle-ei: Toutet consuma ^f af^td'aiUeurt, Talbuniine, la fibrine, etc., 

4igéré€t, masquent-elles la réaction cupro-potassique autrementqtfe ces matières albù- 

minoïdes seulement dissoutes ? La question ainsi posée est facile à résoudre, caf si l\>li 

prend quatre solutions concentrées au mdme degré (sdt à 4 0/0)^: lapreplière, de gélàtiiè 

pore; la deuxième, d'albumine d'oeuf; la troisième, d'albumin-peptone ; la qoaUriào^ 

dt fibrin-peptone pure, et qu'à chacune d'elles on lyoute tour à tour une ttwce de 

l^ycose et de liquide cujpro-potassique, les premiers bouillons réduiront tout le cuivre 

dans les deux premières... Les iolutioru de peptone, c'est-à-dire, les dedt denkUM^ 

retteront kmpidei et vMettet, à moins que toutes les liqueurs ne oohtienneni éga* 

liOMBft trop de sucre, et métne danjB ce eat l'aspect des solutions digestivee sera 

fnrt différent de celui des autres, lesquelles fourniront un précipité cuivrique rong^, 

grt no, tombant au fond du tube, tandis que les peptooet présenteront des flocons %l 

pmqilA^poiAl de iNréeipilé. 
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âé))tminè ià âùtetance digérée de là majèui'e pjfHie de ces 
matériaux étrangers. 

On le retroiive également quand, à l^aide de lu (ianeréatihei 
ôïï transforme la âbriné par une digestion artificielle à l'étû^v 
La fi|)rine digérée par la pancréatine, âoit dans le duôdé^ 
ûûrî), au sein de l*orgànismé vivant, soit à Tétuve, présente, 
en outre, sous rjnflueiice de la chaleur,* une analogie nouVetlg 
avec ralbuminôse produite par la digestion gastrique. 

On se rappelle, en effet, que, si Ton met de la fibrine en dl-^ 
gestion dans l'estomac ou à Tétuve dans du çuc gâétriquéy 
niais que la quantité de Vàliment soit trop grande, ce dernier, 
blen'qu*il èoit déjà dissou^, n'est pas complètement transfoiritté 
en fibrin-pèptone. Aussi, lorsqu'on fait bouillir un tel tné- 
lan^e digestif qui est acide^ il se forme un coagulum ou plutôt 
tin réseau gris élastique, caractéristique delà fibrine incotn- 
plétçment digérée. 

. Or même chose se montre si la fibrine, quoique dissoute^ 
n'a pas été complètement digérée par la pancréatine ou le suc 
pancréatique alcalin, et Tébullition fait paraître le même 
réseau caractéristique d'une digestion incomplète de fibrine. 
N'est-ce point un sujet digne d'attirer au plus haut degré 
l'attention que les phénomènes communs aux digestions gas^ 
trique et pancréatique ; Tune et l'autre digèrent l'albumine ; 
l'une et l'autre la transforment en albuminose ; Tune et 
l'autre dissolvent la fibrine , mais peuvent n'en faire qu'une 
digestion imparfaite et donner naissance à cette albumine 
caséiforme que M. Mialhe a révélée dans la digestion gas-»^ 
trique, et que je signale dans la digestion pancréatique; 
etifiH lé produit de l'une et l'autre digestion jouit de cette 
j^r^j^Hété si l^marquable découverte par Longel, celle de 
masquer, sans le détruire, le sucire mis en présence de la 
rèÉetioni enpro-potassique. 
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Toutefois , dans Tétude de ces analogies, arrêtons-nous 
où elles ne sont plus aussi complètes. 

La fibrin-peptone n'est pas absolument semblable à h 
fibrine digérée par le suc pancréatique , comme le tableau 
suivant va le montrer. 

Pour nous rapprocher le plus possible de l'état de pureté, 
nous avons fait la digestion de la fibrine à l'étuve, à l'aide de 
la pancréatine pure , séparée par l'alcool ; nous avons évité 
ainsi la présence du sang et de tous matériaux étrangers 
versés dans le duodénum . 

Toutes les solutions digestives dont les réactions sont in- 
diquées plus bas renfermaient 2 pour 100 de fibrine digérée» 
évaluée sèche, «t étaient parfaitement filtrées. La partie de la 
pancréiitine coagulable par la chaleur, et le produit intermé- 
diaire de la digestion, dont nous avons parlé ci-dessus, avaient 
été éliminés iiar quelques secondes d'ébullition. 



RÉACTIFS. 


DIGESTION 

gastrique de fibrine 

(fibrin-peptone 

acide). 


DIGESTION 

pancréatiq. de fibrine 

acidifiée 

pour rexamen. 


DIGESTION 

pancréatique alcaline 
de fibrine. 


Réaction 

Réactif Longet. . 

Potasse 

Acide nitrique. . 

Sulfate d'alumine 

Bicblorurc de pla- 
tine 

Acétate de plomb 

Bicblorur.de mer- 
cure 

Acide picrique. . 


Acide. 
Ne réduit pas. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 

Précipite. 
Précipite. 

Précipite. 
Précipite. 


Acide. 

Ne réduit pas. 

Rien. 

Trouble. 

Trouble. 

Précipite. 
Précipite. 

Précipite. 
Précipite. 


Alcaline* 

Ne réduit pu. 

Rien. • 

Trouble. 

Trouble.' 

Précipite. 
Précipite. 

Précipite. 
Précipite. 



Ce tableau montre que la fibrine digérée par le suc pan- 
créatique diflère de la fibrin-peptone : en effet, le sul&te 
d'alumine et l'acide nitrique y font naître un trouble. 

Je rappellerai que Yalbuminose gastrique provenant spé- 
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cialement d'une albumine d'œuf coagulé au milieu de l'eaov 
et non dans sa coque, présente, par Tacide azotique un 
trouble semblable. 

La PANCRÉATIIfE OU LE SUC PAMCRÉATIQUE JOUISSENT DE LA PROPRIÉTt 
REMARQUABLE D'OPÉRER LA DIGESTION DES CORPS ALBUHINOÏDES AUSSI BIRN 
lorsqu'ils sont alcalins QUE lorsqu'ils sont NEUTRES OU ACIDES ; OT 
SORTE QUE LA DIGESTION DES ALIMENTS EST ASSURÉE, QUEL QUE SOIT L'tTAT 
DANS LEQUEL L'ESTOMAC LES TERSI DA^S LE DpODÉNUM. 

Les physiologistes se sont peu accordés sur la réaction 
propre au duodénum, les uns la disant acide, les autres alca« 
line. 

On a cru juger la question en reconnaissant Tétat le 
plus souvent alcalin dans lequel est sécrété le suc pancréati- 
que, mais la raison n'est pas suffisante. L'intestin , en effet , 
n'est point astreint à conserver au suc pancréatique une 
réaction alcaline, car avant d'avoir manifesté son action pro- 
pre, ce dernier ferment digestif peut subir le contact du suc 
gastrique ou du chyme tris acides (jL); car ceux-ci sont 
versés dans le duodénum en même temps que la liqueur du 
pancréas y arrive. 

J'ai bien nettement constaté, dans mes expériences, que 
lorsque je liais le pylore pour isoler les deux digestions, je 
trouvais, dans le duodénum la fibrine ou l'albumine dissoutes 
et transformées en peptone, alors que le milieu était alcalin^ 
ou neutrcj ou légèrement acide, 

n arriva que la réaction était souvent très acide quand 
le pylore n'avait point été lié et la digestion se trouvait encore 
très bien faite. 

(1) Oo sait que \m aUmenU eux-mémet, soit par leur nature oo Itnr tranfllMmatioa, 
pnvMrtiQOitor «oeore à l*acidité da toc gaalriqae. 
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Mitit^IllfbBlOn de piaiï<Mréas sMt éR^z lè thieh , ^t chét lé 
mouton, l'acidification ou Talcalinisalion du fbttnèfttpatfèrtà** 
tique apporterait une différence dans l'énergie ou les carac- 
tères de la digestion, or je puis dire que j'ai constamment 
Qpservé que ce$ réactions n'influençaient en rien le irésulM. 
$P;#ffel) ; le produit digéré , sa quantité , ses caractèl^ 
chimiques restaient sftttiblabtes \ Ift ferttieilt Conservait toûtô 
sa vertu , toute sa liberté d'action dans un milieu alcalin , 
acide, neutre. 

Un phénomène aussi remarquable était bien propre à exoi^ 
ter la curiosité. ^ 

^ Puisquie la pancréatiiie, me dis-je, se conserve ^ agU 
dam un milieu acide, elle ^e ra|)procbe donc^ sous ce rap« 
port, bien intimement de la pepsine. 

Si la pepsine, précipitée par l'acide plombique, se conàbine 
avec l'oxyde de plomb à l'état seUde, sans perdre sa propriéli 
digestive (car le ferment renaît avec sa puissance^ dès qufiin 
acide » en prenant sa place dans le composé plombiquei le 
met en liberté), quelle raison y a-t-il de supposer que U 
pancréatine se comporte autrement? 

Je fis donc des infusions 4e pancréas (de chien» de mo^* 
ton), j'y versai de l'acétate de plomb, et j'opérai exacteoieBl 
de même que si j'eusse eu affaire à une infusion de mu*^ 
queuse gastrique et que je voulusse recueillir de la pepsine* 

Mon essai, que je répétai maintes fois, fut toujours sttivi 
d'un résultat semblable ; j'obtins par ce mçiyen le ferment 
pancréatique doué de toutes ses propriétés digestives» eiàii>itti 
que, aîcalinisé, il agissait comme il l'eût fait dans le duodé- 
num. Jç le neutralisai, la digestion marcha 4e même, les ca- 
ractères physiques et chimiques du (Produit digéi^é fu ioni ÉW* 
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blabteé', ]« lé Ibtesal àcidè, Heu âbsohhâéftt mè ftiith$ii|é. 

Dans tous les cas la digestion eut lieu avec la' ttêffif 
pfbiï^ptitudè, )»véc lëâ mSmes ëaraôtèi'ës. 

L^s ^Olutiotis alcaline^, àcidëâ ou héutt^s du fèriAent pini^' 
ctdatiquis bbtbnii paV rdeoDl' présentèrent les mêmes pt^ 
prïétéâ que s^il se fût agi de pahci^atine extraite partial 
ptetabiqiie. ^ 

Dans les chapitres qui précèdent, plus d'une réSsëttiHtaiil^è 
èhfré là panéréatSnë et la pepsine à'est Afitâtréé } »ôus aycmn^A 
quelè fe)Ctnent pancréatique et le peptique dpêlrént dai»s là 
fibrine une transformation analogue, dans Talbumine une 
trahâformation identique; que toU6 deûl èxérèélit faction 
digestive dans un milieu acide et de la mômb îà^oh\ que tôUi 
deux peuvent, par Talcool, être isolés des liquides sêcii*êtêâ 
ou obtenus intacts par ^acétate de plomb ; ajoutons que tous 
deux perdent leur pouvoir digestif par la chaleur. 

Dë^^lors on se demande pourquoi Fun d'eux pfésétttd tj?- 
el^véhient cette propriété, on ne peut plus remaiHiilabtd/dè 
rester indifférent à l'acidité oU à l'alcalinité du milieu qui 
l^nvirtoilne, et de toujours continuer son âbtiofi digèstivê ? 

St l'on veut bien réfléchir, on le conçoit vite, car h sue 
pancréatique agit dans des conditions étf attgèrék àù àûé 
gastrique. 

Daùs Testomac, un suô dix fois plus abondant que le Baide 
{mnbréatiquè est versé ; il est tellement aqueux qu'il iftibibé; 
pénétré les aliments avec certitude ; d'ailleurs deux orifices 
fermés avec force emprisonnent dans l'èstomaô la stfbstatl^è 
atimentaiire que des mouvements puissants mélangent intime- 
ment avec le suc gastrique, dont l'action est inévitable ; enfin 
tin temps consld^able est accordé pour la digestion dàtii ^è 
viscère. 



Le suc pancréatiquoi au contraire, a d'autres conditions à 
remplir. 

Le duodénum, en effet, d*un calibre étroit, sans autre moyen 
d'arrêt que des flexuosités, présente rapidement l'aliment au 
liquide du pancréas^ ne lui permet point de s'imbiber avec 
lenteur , ni de se pénétrer profondément de ce suc digestif 
par un brassage pareil à celui qu'opère l'estomac...; dès 
lors il fallait que, malgré sa viscosité et sa médiocre abon- 
dance, le ferment pancréatique eût ai^ssitôt et inévitablement 
prise sur l'aliment, c'est du moins ainsi qu'il se comporte. 

/ 2® Action du suc pancréatique sur^ la fibrine digérée 

par le suc gastrique, c'est-à-dire sur la fibrin-peptone. 
lobsque le suc gastrique a complètement transformé. la fibiune en 
fibrin-peptone, celle-ci est un produit oéhnitif qui n*a plus a sobie 
D'influence digestiye de la part du suc pancréatique. 

Ayant pris 100 grammes d'un fluide gastrique contenant 
à pour 100 de fibrin-peptone, je l'ai mélangé avec l'infusion 
aqueuse (50 gram.) d'un pancréas de chien. J'ai consacré 
la première moitié du mélange à en constater les caractère» 
à l'instant même, à une températur,e de + 12'' th. c, avant 
toute action digestive possible. L'autre moitié fut soigneu* 

■ 

sèment maintenue à l'étuve, pendant un temps plus que 
suffisant (douze heures) pour qu'il pût se produire une diges* 
tion parfaite, c'est-à-dire une transformation de la (^)rin* 
peptqne, si le suc pancréatique a;vait quelque action digestive 
nouvelle à lui faire subir. 

Dans CQ dernier cas, celui de digestion nouvelle et plîis 
parfaite, des caractères nouveaux devaient paraître et (aire 
connaître qu'il y avait eu réellement, de la part de la liqueur 
du pancréas, une action chimique produite. 
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' Je devais comparer, en conséquence; les caractères de la 
partie mise à Tétuve, c'est-à-dire après digestion , et ceux 
que j'avais trouvés, tout d*abord, au mélange non soumis à 
l'étuve et avant toute digestion (car il n'est pas de digestion 
instantanée des albuminoïdes) • 

Or, ces caractères furent en tout pareils; le liquide pan* 
créatique n'avait point eu d'action transformatrice nouvelle 
sur la fibrin-peptone. 

J'ai répété l'expérience avec la pancréatine d'autres infu- 
sions de pancréas de chien, retirées pures à l'aide de l'alcool; 
j'ai agi de même avec l'infusion pancréatique ou la pancréa- 
tine de mouton : je suis arrivé aux mêmes résultats. 

Ces etpériences simples montrent donc que le suc pan- 
créatique, très propre à transformer l'aliment lorsque celui-ci 
a échappé à la digestion gastrique, n'a, au contraire, aucune 
action sur la peptone faite par l'estomac et que celle-ci est 
un produit définitif ; nous savons d'ailleurs qu'il est assimi- 
lable en cet état. 

S* Action du suc pancréatique sur le suc gastrique. 

Quoique le suc pancréatique et le suc gastrique remplissent le mêms 
but dans la digestion des matières alruminoïdes, il faut qu'ils agis- 
sent séparément. a cette condition, chacun remplit sa fonction 
dans sa plénitude. s'ils se rencontrent, a l*état pur, loin que le 
pboduit digéré 30it doublé, il peut se réduire a rien, car dans 
cstte circonstance non phtsiologique les deux ferments (pancréa- 
tins, pepsine) s'entre-détruisent. 

Nous avons appris, parles études précédentes, i^'que le suc 
pancréatique accomplit la digestion des aliments qui ont 
échappé à l'action de l'estomac ; 2* qu'il respecte le produit 
de la digestion gastrique (peptone) et ne le change en rien. 

Mais une autre substance peut se rencontrer avec le suc 
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Ilf«i|e^és^tique ; e'eçt le suc gastrique lui^i^éme» ag^ eAQore 
lU^é 4ans ses propriétés par le fait de la digestion, e^ qui, 
dans cet état de pureté, peut arriver df^ns le duodéÀ.a^i, wX 
9f^l, sait avec les aliments nou digérés et la peptçne. 

Quelle est donc la manière^ réciproque dont le Uquiijio 
pancréatique va se comporter en présence du suc gastrique? 

Pour élucider cçtte question , j'ai pri^ du. suç gast^qtj^ 
qui était fortement acide, et à la température ordinaire r je 
l'ai mélangé à dju liquide pancréatique qui était, alcalin , 
j'oliservai que le mélange qui en résulta fut encore acide 4t 
qu'en peu <i'instants il se forma un troublOi puis un précipité 
floconneux bjianchâtre. \ 

JÊvidemment Tun des ferments digeatifs avait unç action 
$ur l'antre; mais quel était cçlui dont L'activité subsista^? 

Si l'on pense à ce qui arrive le plus souvcnut dan^ Torg^r 
lii^me, on verra que, lorsque du suc gastrique et du ^yc pia\^ 
critique se trouvent en préi^i^nce^ ils le sont çn m^n^ te^xnp^ 
avec des aliments qui ont échappé à la première digestion» 

Je dus en conséquence faire mon premier examen dans de 
pareilles circonstances ; mais^pour être maître df>»coaditîons 
analytiques d'étude , je fis l'expérience hors du duodénum. 

Je pris 1 00 grammes du suc gastrique et autant du Uçjoide 
pitncréatique du chien, tous deux doués d'un pouvoir digeisti( 
énergique et exactement connu. Je les mis six heures à 
Téiuve avec de l'albumine cuite, la digestioa eut lieu ; mais 
elle m'apprit une chose inattendue: les pouvoirs di^estife 
des deux ferments ne s'étaient point ajoutés. 

Dançt une expérience comparative, en effet, j'av^^isi ob^rvé 
que séparément le suc gastrique avait prqduit ô i^ainmet 
4fiillmWÛ!^-PWtQn«f y Qt le liquide pancréatique 8 grummeat 
c'eal-ii-dire un total de 18 gr^ypames d'aliment tiransfqriné» 



-*1 - 

Or, r^uni^ l^s deux ferment^,, ipiç. cl^ns 1% nii6i|}eiV6f 
condition^ pour que la dige^ion fût complétai n'eu avateal 
produit, dans notre expérience, que 5ffi',75. 

tf ais encore quel ferment avait agi pour amener ce résultats 
Les caractères de la digestion pancréatique étaht identiques à 
ceux de Talburoinose produite par le ferment stomacal, la 
qualité ou les caractère^ du produit, digestif nçi po^v^ient 
point indiquer d'où était partie ^actip^ digeistive^ 

I^e ^^c f[{|striqu§ §eul avagit il 9gi, et étan^ moins ép^fT 
gique.que le Quide dujp^ncréas, fiyait-il réduit ce dçrpic^ ^ 
l'inaction ; ou b^en» l«^ fluide de restomac,eQ perd^ïlt seç pro- 
priétés, ay^it-il ^j^ n[iéme tçmps dimiAué l'activité du sjiç 
pancréatique? Enfin, chficw deç deux fer^^ç^ts ayait-ij perdu 
U|[(e pçrtiQn, bicKI qtv'inégalQ, de sa puissance ? 

L'albumine ne me donnant pas un moyen commode^ 4^ 
résiQfidre çe^ questions, j'çus recours à la fibrinci, 

4^ç«tpéri.mentai : X"" aveçuii ^uc gastrique dont ^00 gr^^ 
mes étaient capables de digérer 33 grammes ou le ti^ei^4Q 
SQn poids de fibrine hui^iid^ ; 3^ avec un suc pancriaUque 
capable de digérer 200 gr9i9n)es, c'est-à-dire, deux fai$ s^ 
PQÎd^ du même aliment, ^ 

, Je m'assurai surtout, par des expériences çoncoipitsiptf^ , 
quç cette capacité di^e^tive se conservai! dans le liqui,^ paQ-^ 
Cr^Uque, même quand oa lui ^joutait six fois soa vaHuoi^ 
4'^i|, ç^ quelle que fût ^ réaction acide neutre oi^ alci^luifi 

Alors ayant préparé çix digestions pareillQi ç9{)(eD9ii( 
6 gramm<^ dç ^uc p^nçréa.tiquQ^^ 1% gramii[ie6 de gl^ii^e^ je 
versai to§ çibacu»^ des Uqueursmiiçi proportiop v^iaW« cjg 

imç gastrique inaisquU«^a»^ W dépassa six.(pU le vqIiiw^jIq 
eeUe9-ci,«t je mis les mélapge^ ainsi faits pe^dant dix beuf^ 
à l'éluve, à + 40* th. c. 



Lt 1'* eontenait 1 /6 de sue gastrique (S suc paner., 12 fib., 1 suc gastr.) 
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Je fis ensuite l'examen des digestions. 

Dans la première, qui contenait le moips de suc gastrique 
(1/6), le suç pancréatique conserva juste sa capacité tiigestive, 
il transforma 2Tois son poids de fibrine, soit 12 grammes. 

Dans la dernière , qui contenait le plus de suc gastrique 
(6 fois), cette capacité normale non-seulement fat abaissée, 
mais elle fut presque détruite: en effet, loin que lainême 
proportion de fibrine fût digérée, il s'en liquéfia à peine lés 
deux tiers. 

Ces expériences, bien qu'elles paraissent arides, doivent 
cependant, suivant nous, fixer l'attention à ùh haut degré, 
car leur conséquence est grave. 

Si l'on songe, en effet, que le chien sécrète au plus 50 gr. 
de suc pancréatique en vingt-quatre heures (1(5' gram. en 
huit heures suivant Testimation de Bidder et Schmidt), 
tandis que dans le même temps il y a 500 grammes de stic 
gastrique produit, c'est-à-dire dix fois plus, on se demande 
ce que deviendrait la digestion duodénale si tout le suc gas- 
trique sécrété pendant une période digestive de l'estoàiac 
était subitement versé dans l'intestin? 

Or, dans l'état pathologique, il suffit, pour que cela arrive, 
qu'avant la fin de la digestion gastrique l'estomac exerce une 
contraction prématurée capable de faire passer son cantenu 
dans le duodénum, et qu'en ce même moment la bile, n'étant 
pas versée en quantité plus abondante que d'ordinaire, ne 



— 4i» — 

puisse suffire à dépouiller Je fluide gastrique de sa puissaiiice. 
Dans un tel caâ on voit que le suc jmiieréatique est mis alors 
dans rimpossibilité, si noà expériences^ sont vraies, de digérer 
ce qui a échappé à la digtôtion gastrique et que l'indigestion 
est assurée. - ^ - .< ; - 

Maià revenons liux alûpents mis en la présence simultanée 
de^deux f^rmeats» 

Nous n'eussions atteint ^qu^à moitié «te notreliut, si, apr^s 
avoir djéternûné rafflaiblisserùent digestif du fluide^ paii- 
créatique, npusn'aVions. Cherché aussi à savoir ce que dans 
ce conflit le sucgastrique gagné ou perd lui^mime en énei^ie. 

L'expérience YI«, dans, laquelle ,6 grammes . de liquide 
pancréatique se trouvaient en présence de 86 grammes de 
suc gastrique (et de 12 grammes de fibrine), n'avait point 
été faite sans but: en eflet, dans une digestion artificielle 
normale y %& grammes de sup gastrique sont justement 
capables de digérer compléteinent ,12 grammes de fibrine ; 
or, par le fait du mélange avec la liqueur du pancréas, 
^'"'75 seulement en furent dissous. / 

Le résultat es| donc Jbien clair : le suc gastrique lui* inéme 
avait perdu une grande partie de son énergie. 

Mais il ne pouvait l'avoir perdue en vertu de l'eau que le 
fluide pancréatique ayait ajoutée; car 6 gram. d'eau dans 
3ô gram. de suc ga&trique n'altèrent pas sensiblement la force 
<ligestive de ce dernier sur la fibrine. Il ne pouvait pas non 
plus l'avoir pi^rdue en v^tu de Talcalinité du suc pancréar- 
tique.; car celle- ci n'av^ft amoindri quéd'ui^e manière à peine 
sensible la grande acidité du suc fourni par l'estomac. 

C'était donc par le fait dufèrment pancréatique que l'éner- 
gie du ^suc gastrique avait faibli. 

Dans les ei^périences que je viens de rapporter , les deux 

convtâART. •* 
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fermenU. se trouvaient cependant dans tes meilleures <;ondi- 
tiens pour opérer cbaeun une bonne digestion ;, trouvant ea 
effet, l!un et.l'autre, raiimerit avec eux, ils pôyvaient le di- 
gérer avant que âQs'entre->déiruire v ou toift aii moins ràction 
destructive, l'action digestive, pouvaient marcher- ç'oncur- 
remr^ent, ' j 

Je fus curieux d'observer ce que deviendraient tes deux 
ferments digestifs eii retirant tout aliment à leur énergie, ea les* 
mettipint tous deux seuls en préseuce, à k température du 

corps. ,■'''<' ' ■ ' ■ ■;. . '^ 

Je fis donc six mélariges pareils; à ceux du tableau pré- 
cédent (à l'exception qu'il ti'y eut pas de fibrine^ j'eles 
laissaisixheuresà.rétuve et à Hr AO^^h.c., .' / 
^ Puis, et seuleoient' alér», jé^misy à la méttie temp^râiture, 
12 gicdinmes de fibrine dans chacun d'eux, afin d'obs^rv^r 
le résultat de la digestion qu'ils seraient capables d'opérer, 
«t j'attendis douze iieures. 

0r , le quatrièipe (6 gr. pane, 18 gastr.) , le cmquiêmje 
(6 gr.panc, 24 gast.), et le sixième (6 gr. panc^v^^ çsist. 
présenfêi^nt uàe digesticm de l;>eaiïooup inférieure môme à 
celle que lé plus faible des ferments ^ût opérée s'il' eût agi è 
l'état d'isolement et de liberté? 

.En outre, et c'est ce que je «faerchns i îsàvoir, cette di- 
gestion .fut de beaucoup infériaui^e à délies qu'avaient fournie 
les essais, précédents où la fibrine avait été mi^e au même 
moment où les ferments avaient été mélangés. 

Ces nouydlea expériences montrent donc que, plus' les 
ferments digestifs sont purs, pluçils sont longtemps eh pré-f 
sence, à la . température du corps, phis ils se détruisent avec 
énergie. -, *^ 

Tant que la quantité des deux fluides digestifs est égale, 



le mélange transforme autant de fifirine que si te liquide du 
pancréas eût été, seul ; Taspéct sihipeut,, à flocons flottant»^ 
gonflés, àe. la digestion pancréatique prédomine'* 

Dès que la quantité dé siiif gastrique devient supérieure (de 
deux ou trois fbjs par exemple), aussitôt l'aspect de la di|^ 
tioif devient taiteiix.; à sédiment ^iiemeht pulvérulent , gas* 
trique, éi; par cela même, la <|uantitè de la fibrine digérée 

* - . - ' 

s'abaisse caonsidërablenEtôRt. . . -' 

». , ■ . • , 

- Dès que le suc gastrique prédomine de pluâ de cinq à six'fois, 
la dissolution de la fibrine tend à s^aniiulerï Lé foit est d'au* 
taotplus remarquable, que la quantité du âuc gastrique 
compensé juste alors sa faiblesse relative (puisque sll est natu- 
rellement cinq, à sit fois moins énergique que le suepaneréa- 
tique, il est cinqà.six fois plus abondant). - ^ /' ' 
En un mot, à énergie égale, e'est-à;-<Ure à qiantité égale, 
non d'eau, inais de ferme^dt réel , le suc gastrique détruit 
Bourseulejm^t l'activité: ^ du liquide pancréatique « mais 
pariée fait (qui consiste peut-être en line dig^stion^ de -la 
substance albuminoïde constituant la partie essentielle. du 
suc pancréatique)^ il use la sienne, et cela bien plus qu'il ne 
l'eût fait en exerçant cette actiyitérsur la fibrine, c'est-à-dire, 
par la production de la peptone. \ ' 

Il est donc une condition absolumei^t nécessaire à l'ac- 

. '■ • . ■. > . - ■■ ■ ' . ■ ' 

complisseipent de lune comme de l'autre digestion: c'est 
qu'elles soient séparées. ; 

Séparés, en effet /les deux fermenta se prétOQt appui, 
l'ajiment ne leur échappe ni à l'un ni â l'autre: 

Il leu;r échappe, au contraire, à tous deux s'ils se réunis- 
sent (1). / 

( ■ ■ ' ■ 

(1) Si noui fiodH tournons du cdtë thërapestiqiie, e«i résultats seniibleot d« nature à 
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,, L'écenomie, s^ paré à ce conflit par ti^is moyens': 1* ie 
(ijIcHre, qui sépare lescteux digestions; i" l'aèle de.latliges- 
tion gastrique, qui, en faisant te pepton^, détruit la pepsine; 
3* la hil^p qui anésuitit au péssi^ge la force digesiiyé (le ^èette 
dernière (2), . 

. Cest ici, ce bDus semMe» le lieu de faire une Teàiérque. 

Si l'on envisage superficîellettienty c'est-^à-cU're d'une 
manière absolue , Je suc pancréatique ^ oq' loti" attribue 
un énorme pouvoir digeâtif (100 {[inammes de ce fluide, 
en effety digérant 200 grammes de fibrine), et l'on e^t, à ce 
point de vue, teiité dQ le regarder cothme bien, plus impor* 
ta&tque le suc gastrique. . ' 

Hais si l'on examiné la tiuèation à'une maùière phis>h}^ 
siobgîque, on s'apirçoit vite de h méprise. . . 

L'estomae fournit, en effet/ au moins âiï fois plus (si ce 
n'est dix) de isuc gastrique que le pancri^às qb sécrète de son 
liquida spéciales). Dèriors là quantité compensele défaut de 
concentration pour le suc gastrique, tout coro^Qe la .rareté du 



déooaraipér, çai^ on pourrait croire que lapâncréatine ne pobrra jamais entrer dàm m 
iloiMine delà médecine pratique '^Jusqu'àitrëseat^ en effeti ]« administré kp«ncréali|ie 
sans obtenir aucun résultat, car ceUeH:i| arrivée daits |[*eetorofiet a*^ détmHi^comnM te 
foni prévoir les ex^iériences précédentes^ . <, 

ToCitefois il ne faui pas désespérer. f)ès qu^un^artifice permettra de présorver la pan- 
oréatiqe de toute aelion gastrique, la^rà arriver jmrê dàht le duodént/m, h tb^- 
peutique aura sans tioiite acquis un^^-arme nouvelle et puissante, elle trail^ent 4)hysio- 
lo^qae 4es malsdies fonctionneUes de la aecoode digestion* d^yiendlii aussi simple que 
res| celui des troubles digestifs dé l'estomac par la pépûn^. . 

Que de belles expériences, par exemple, n*y auraU-il pas à fiùrv'cbes les adîmanx 
donl la digeilioii gasltiqlie est trèè courte, ciiec le cheval^ entra autres , ear la nature 
ne ffépèro pu cboi lui d\ine manière absolue la pronièrÈ et le deuxième digestion. 

(2) Ce fait a été démontré par Pappenheim. i836. 

(3) Plus le liquide pancréatique se rapproche du suc gastrique pour fai quantité, moins 
U eadiffke par MU éa«tte et vice wr«l. 
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liquide pancréatique est réparée par ia concentration de son 
ferment. 

On ne sera donc point surpris si nos expériences tendent 
à démontrer qu'une période de la digestion pancréatique 
peut fournir exactement la même quantité d'aliment digéré 
qu'une période delà digestion gastrique. 

En sorte que la puissance relative du pancréas et de l'es- 
tomac dans la digestion des aliments azotés est à peu près 
semblable. 

Si, pendant une période digestive complète , il y a à peu 
'près autant de pepsine produite dans l'estomac que de pan- 
créatine versée dans le duodénum , et que la quantité d'ali- 
ment digéré soit la même dans les deux'cas, Tun des fer- 
ments n'a, en conséquence, pas de prééminence sur l'autre ; 
leur action est, en somme, égale. 

Nous savons ce qui les distingue. 

C. Action de la bile. 

Les expériences autorisent à répéter ici ce qui, contraire- 
ment à une doctrine nouvelle, a été développé à propos de 
la digestion de l'albumine dans le suc gastrique : 1^ la bile 
ne forme pas un précipité plus fort dans le suc gastrique qui 
a digéré beaucoup de fibrine, que dans le suc gastrique, qui, 
n'ayant pas digéré, ne renferme point trace de fibrin-pep- 
tone; 2" le précipité persiste : a. Quand on anéantit la pep- 
sine; 6. Quand on remplace entièrement le suc gastrique et 
le chyme par de Veau acidulée. 

.Toutefois on n'obtient même pas constamment un précipité 
par le mélange de la bile avec les liquides digestifs acides. 

CORVISART. S 
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Si , par exemple , dans un mélange ou le précipité s*est 
formé, on verse un peu trop de bile, le précipité se redissout ; 
il ne se forme pas si on verse d'emblée un excès de bile. 



TIssn eeUnlaire et gélatine. 

Le tissu cellulaire, quoique de forme variée, est un ali- 
ment simple et d'une composition uniforme ; il se résout, en 
effet, constamment en gélatine lorsqu'on le traite par une 
ébullition suffisamment prolongée dans l'eau. 

Nous n'avons pas besoin de rappeler ici les différences qui 
séparent entre eux le tissu gélatigène et la gélatine ; il sufSt 
de reconnaître dans le tissu cellulaire un aliment naturel, dans 
la gélatine un aliment fabriqué ou tout au moins culinaire, 
pour que cette raison détermine le physiologiste à étudier 
la digestion gastro-intestinale de chacune de ces substances 
d'une manière toute distincte : c'est ce que nous allons 
faire. 

TImw celUOalre. 

Ce tissu forme presque à lui seul certaines parties animales 
alimentaires: tels sont la peau, les aponévroses, les tendons. 
Uni au phosphate de chaux , il constitue les os ; entourant 
certaines substances grasses, il forme les couches qui sépa- 
rent entre eux les parenchymes et les muscles. D'un autre 
côté, le tissu cellulaire prend part, mais en faible propor- 
tion, à la composition de tous les organes et enveloppe leurs 
éléments les plus ténus : c'est ainsi que les acini glandu- 
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laires, les tubes nerveux, les fibres et fibrilles musculaires, 
sont accompagnés de gaines celluleuses extrêmement minces, 
c'est-à-dire de substance gélatigëne. 

Disons en passant que cette diffusion générale du tissu 
cellulaire n'implique point une abondance réelle , car dans 
i 00 grammes de l'aliment le plus commun , la viande de 
bœuf, Berzelius et Braconnot ont trouvé pour moyenne 
77 grammes d'eau , 23 grammes de parties solides , dont 
seulement 16%90 de tissu gélatigène (1). 

Il est donc clair que, pour connaître la nature et la somme 
des transformations que le tissu cellulaire est appelé à subir 
parla digestion, il faut éviter la méthode absolument vicieuse 
des physiologistes qui se sont contentés de prendre cet ali- 
ment dans son état d'immixtion avec toutes les substances 
hétérogènes (albumine, fibrine, musculine, créatine, etc. , etc.) 
qui composent la viande pour le soumettre à l'étude. Aussi 
nous agirons différemment, et nous ne ferons porter nos ex- 
périences que sur du tissu cellulaire pur en même temps que 
naturel. Mais comment, sans manipulation chimique, isoler 
le tissu cellulaire dans les os, les parenchymes, les muscles, 
ou le séparer de la graisse dans les couches cellulo-adipeuses 
intermusculaires? C'est impossible. 

D'un autre côté, enlever d'une pièce et en quantité suffi- 
sante ce tissu aux membranes séreuses^ aux aponévroses, etc., 
est impraticable ; mais les tendons, et surtout la peau, peu- 
vent s'isoler facilement et fournir le tissu cellulaire en abon- 
* dance et presque pur. Aussi ai-je choisi exclusivement^ pour 
toutes mes expérimentations, le tissu cellulaire cutané de la 

(i) Pelouse et Fremy, Couri de chimie généraU, t. UI, p. 820. 
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tête du veau (1), tel qu'il est présenté à ralimentation au 
sortir des boucheries; on avait eu soin, pour rendre l'ali- 
ment plus perméable, de le hacher finement; de plus, il avait 
été plongé à plusieurs reprises ( pendant douze heures en 
totalité) dans de Teau froide, afin que toutes les matières 
naturellement solubles fussent enlevées et qu'on n'allât pas 
attribuer à une dissolution digestive l'effet de l'eau pure (2). 

A. — Action du suc gastrique sur le tissu cellulaire^ 

résultat de cette action. 

100 GRAMMES DE SUC GASTRIQUE SONT CAPABLES DE DISSOUDRE 
15 GRAMMES DE TISSU CELLULAIRE £N DIGESTION ARTIFICIELLE A L'ÉTUVE, 

ET 20 A 30 GRAMMES DANS L'ESTOMAC VIVANT. — C'OSt UU fait déjà biCU 

connu que la dissolution du tissu cellulaire s'opère avec faci- 
lité sous l'influence du suc gastrique. SpaHanzani avait vu 
que les oiseaux de proie digèrent rapidement les tendons , 
les ligaments, et dissolvent même le cuir de bœuf. Plus tard, 
Burdach remarqua spécialement que « le tissu cellulaire de 
la viande est ce qui dissout d'abord, les fibres de celle-ci se 
séparent les unes des autres... :» Mais ce serait une erreur de 
croire que dans la viande c'est le tissu cellulaire lui seul qui 



(1) De cette façon, toutes ces expériences sont comparables entre elles, et chacun 
peut les répéter en se mettant tout k fait dans les mêmes conditions que moi. 

(2) Disons encore que : 1* le tissu cellulaire confié à la digestion , %* le résidn con- 
stitué par la partie de ce tissu échappée à l'action digestive, ont toujours été évaluèB à 
rétat sec. L'eau entre pour un tel poids dans la constitution de cet aliment, que ce der- 
nier pourrait perdre dans l'estomac ou l'intestin 70 pour 100 de son poids primitif, 
par le fait de l'absorption de l'eau, sans qu'une seule parcelle solide ait été digérée. 
Nous avons dit ailleurs que ces précautions et une foule d'autres sont indispensables 
pour l'étude de tous les aliments sans exception ; si nous y revenons, c'est que leur uti- 
lité n'est égalée qUe parla négligence dans laquelle on les tient en France. 
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se dissout par Tinfluence gastrique (1). Toutefois examinons 
expérimentalement les diverses questions qu'on peut se poser 
au sujet de Taliment qui nous occupe. 

En quelle quantité approximative , par exemple, le tissu 
cellulaire est digestible dans le suc gastrique? 

J*ai fait à ce sujet deux sortes d'expériences. 

1° Dans les uneâ, le tissu cellulaire et le suc gastrique 
normal de chien étaient placés en digestion artificielle pen- 
dant douze heures àrétuve(à + 40* therm. centigr.); dans ce 
cas, lorsque pour 100 grammes de suc gastrique j'avais 
mis 16 grammes de tissu cellulaire cutané humide (valant 
Airr,60 à l'état sec), il y avait désorganisation et dissolution 
complètes de l'aliment. 

On remarquera que cette quantité de tissu cellulaire cor- 
respond environ à celle qui est contenue dans \/2 livre de 
viande. 

Au contraire, si je mettais plus de 15 grammes de tissu 
cellulaire pour la même quantité de suc gastrique, la diges- 
tion n'était plus générale, il semblait que la proportion phy- 
siologique fût dépassée. 

D'autres expériences corroborèrent le résultat précédem- 
ment obtenu; celles-ci furent faites sur des chiens vivants. 

Un chien vigoureux, pesant environ 20 kilogrammes, reçut 
dans l'estomac 65 grammes de tissu cellulaire humide (va- 
lant 18 grammes à l'état sec) ; douze heures après, la diges- 
tion fut examinée. 

L'estomac étant ouvert, tout ce qui se trouvait dans l'or- 
gane (aucune partie solide n'avait pu en sortir à cause des 
ligatures) fut jeté sur un filtre afin de séparer la partie qui 

(1) Leçons de physiologie citées. 
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n'avait pas été dissoute. Elle s'éleva, à l'état sec, à 7r',&0 
seulement. Celle qui avait été digérée complètement fut re« 
connue équivaloir à IOp',60. 

Ainsi, sur 18 grammes de tissu gélatigène, presque 
11 grammes avaient été dissous par Testomac. 

D'autres essais, faits dans les mêmes conditions, donnè- 
rent à peu près les mômes résultats. 

Bien que la nature et les phénomènes de la digestion du 
tissu cellulaire soient exactement les mêmes, lorsque cet 
aliment est mis à Tétuve avec le suc gastrique naturel , la 
quantité de substance dissoute est néanmoins toujours infé* 
rieure. 

Nous aurons ailleurs à discuter la part que la température 
constamment égale, les mouvements incessants de l'esto- 
mac, etc., prennent dans la supériorité bien constatée de la 
digestion dans l'estomac même. 

Dans les expériences que nous venons de rapporter, on a 
reconnu que si certaine proportion relative de l'alimrent avec 
le suc gastrique avait été respectée , non-seulement le tissu 
cellulaire se trouvait dissous, mais réellement digéré; il avait 
subi, en effet, une transformation dans ses propriétés, et 
avait acquis le caractère des peptones. 

Plus d'une circonstance partant, soit du tissu cellulaire 
employé, soit de l'animal mis en expérience, peut néanmoins 
faire varier le résultat. 

C'est ainsi que la texture spongieuse ou serrée du tissu 
cellulaire exerce une influence. Plus, en effet, le tissu cellu- 
laire est lâche, mieux il est attaqué par la digestion; pins, 
au contraire, il est serré, moins bien il subit les opérations 
gastro-intestinales; et cela par une raison simple, c'est qu'en 
ce dernier état il est réellement beaucoup moins perméable 
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au suc digestif. De sorte que le tissu cellulaire interstitiel 
des muscles et des parenchymes est bien plus facile à digérer 
que la peau, et surtout que les aponévroses et les tendons; 
un morceau de ces derniers tissus pris en entier est égale- 
ment plus difficile à digérer que s'il est préalablement 
divisé. 

D'un autre côté, l'observation montre que lorsque l'animal a 
souffert, la production de suc gastrique est moindre, la qualité 
de celui-ci mauvaise; d'où il suit que le produit de la digestion 
est moins abondant et moins parfait que dans l'état de santé, 
n n'y a pas jusqu'à une souffrance morale qui n'exerce une 
influence fâcheuse : ainsi tel animal qu'on maîtrise par les 
menaces ou les coups, tel antre qui arrive au laboratoire 
inquiet ou soucieux de sa captivité, est, par ce fait, un sujet 
infidèle pour les expériences physiologiques. 

Mais ces derniers animaux ne sont pas inutiles, car ils son 
propres à convaincre que les mêmes causes exercent également 
la même influence sur le suc gastrique et du chien et de 
l'homme. C'est un grand avantage de pouvoir, par la vivi- 
section, chez l'animal, apprécier de visu les altérations des 
sucs digestifs, qui se trouvent au contraire toujours cachées 
à nos investigations directes chez les dyspeptiques. 

Nous avons dit plus haut que le tissu cellulaire complè- 
tement digéré a subi une transformation ; il faut en apporter 
les preuves. Si cette transformation a été niée (1), c'est 
grâce à quelques ambiguïtés, mais des expériences très sim- 
ples peuvent éclairer cette question. 

Les précautions suivantes sont nécessaires à prendre : 

Il faut éviter de mettre dans l'estomac un excès de tissu 

(1) Leçom de physiologie ciléei, iS50. 



— 60 -^ 

cellulaire, car la digestion se trouverait nécessairement im- 
parfaite, et dès lors les caractères de la gélatin-peptone 
seraient altérés par le mélange de cette peptone avec d'autres 
matériaux incomplètement digérés, quoique dissous, tels que 
la gélatine, etc. 

En expérimentant sur des chiens de 1 5 à 20 kilogrammes, 
il est sage de ne pas introduire dans l'estomac plus de 20 à 
àO grammes de tissu cellulaire non desséché, quantité cor- 
respondante à celle qui est contenue dans plus d'une livre de 
viande. 

Il faut sans hésitation , lorsque après l'expérience on sa- 
crifie l'animal, tenir celle-ci comme non avenue, si l'estomac 
renferme un liquide muqueux ou mousseux , neutre ou peu 
acide, et si la quantité de suc gastrique versé dans le ven-' 
tricule se trouve inférieure à 100 centimètres cubes; car^ 
dans ce cas, on a la certitude que, soit par le fait de l'ani- 
mal, soit par celui des circonstances de l'expérimentation, la 
sécrétion du suc gastrique a été entravée ou altérée, et dès 
lors il est impossible d'accorder aucune confiance au résultat 
de la digestion. 

J'ajouterai encore que, pour analyser sainement les phé- 
nomènes de la transformation du tissu cellulaire, il est sage 
de ne faire sur un animal qu'une seule expérience, soit dans 
l'estomac, soit dans le duodénum (1). 

(1) Le procédé opératoire qu'on a suivi pour éviter toute blessure à Testomac, tout 
trouble dans sa sécrétion, est le suivant : Le pylore est reconnu en promenant le doigt 
dans la région pylorique (avec quelque habitude, on arrive à reconnaître très facilement 
Tanneau du pylore k son relief extérieur) ; Tanse toute voisine du duodénum est attirée 
hors delà plaie abdominale, mais dans une faible longueur; on passe une sonde canne- 
lée sous cette anse, afin que celle-ci ne puisse rentrer dans Tabdomen. Une ouverture de 
i centimètre est faite au duodénum tout près du pylore. La douille émousséc d'un en- 
tonnoir y est introduite et dirigée k travers Tanneau pylorique dans l'estomac. Dès lors, 
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Le tissu cellulaire gélatigène ne se dissout pas seulement 

DANS LE suc GASTRIQUE , IL S'Y TRANSFORME EN GÉLATIN-PEPTONE. — 

Si Ton prend un chien du poids de 15 à 20 kilogrammes, 
à jeun depuis quinze à vingt heures, qu*on introduise direc* 
tement, suivant le procédé convenable, 20 grammes de tissu 
cellulaire dans son estomac , et qu'on examine la digestion 
douze heures après, on observe que le tissu a été entière- 
ment désorganisé; si, à la température de -4- 40 degrés 
centigr., on passe tout le contenu de Testomac, on reconnaît 
qu'il y a eu plus que désorganisation, mais dissolution presque 
complète de l'aliment, car il reste fort peu de chose sur la 
filtre. 

Enfin, on voit que la matière dissoute qui a filtré se dis- 
tingue tout de suite de la gélatine en ce qu'elle ne se prend 
point en gelée quand, de H- 40 degrés centigr., on la laissa 
refroidir en repos à + 10 degrés centigr. 

Il n'y a pas à formuler cette objection spécieuse : que si 
l'on ne trouve pas dans la liqueur gastrique les caractères de 
l'aliment, c'est qu'il n'y est plus et a déjà été absorbé en 
totalité sans avoir subi aucune autre modification que la dis- 
solution. 

En effet , quel que soit l'aliment , albumine , tissu cellu-- 

par la voie de Tenlonnoir, on refoule l'aliment dans le ventricule sans avoir à redouter à 
chaque pression aucune violence contre la muqueuse gastrique. L*aliment introduit, un 
fil passé sur la sonde cannelée embrasse le duodénum, élreint ce dernier (juste au-des- 
sous du pylore) aussitôt que l'entonnoir est enlevé, puis une seconde ligature est faite 
au-dessous de la plaie du duodénum ; celle-ci est essuyée, puis on fait une suture aux 
parois abdominales. 

Dans mes vivisections, grâce à ces précautions et à quelque rapidité de manœuvre, 
la sécrétion de l'estomac produisait habituellement de 150 à 250 cent, cubes de suc 
gastrique énergique. 'Si je n'ai pas employé le procédé plus inofiensif de la sonde œso- 
phagienne, c'est que, pour introduire des aliments qui doivent être solides, il m'a paru, 
après plusieurs essais, impraticable. 
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laire, etc., dont la digestion était expérimentée, on a tou- 
jours eu soin de dessécher des échantillons de la liqueur 
contenue dans Testomac et filtrée; or, on a constafté que le 
poids des matières solides régulièrement existantes dans le 
fiuc gastrique pur s*était, dans ces expériences de digestions, 
constamment accru dQ la quantité souvent considérable 
(5 grammes pour 100 au minimum) de Taliment transformé 
en peptone et non encore absorbé. 

Si, au lieu de faire Texpérience dans Testomac vivant, on 
la répète dans un bocal mis à Tétuve, en ayant soin de ne pas 
mettre plus de 10 grammes de tissu cellulaire pour 100 gram- 
mes de suc gastrique, parce que la digestion à Tétuveest tou- 
jours plus difficile que dans l'estomac, on obtient le même 
résultat. Le produit digéré ne précipite pas le bichlorure 
de platine et ne se prend pas en gelée par le refroidissement. 

Toujours on peut formuler la proposition suivante : 

Le tissu cellulaire, lorsqu'il a subi une élaboration diges- 
tive complète, est transformé en une substance dont les 
caractères se rapprochent tout à fait de ceux du genre albu- 
minose ou peptone, qui ne précipite, en effet, ni par la 
chaleur, ni par les acides, ni par les alcalis, et masque puis- 
samment le sucre à la réaction cupro-potassique. Cette sub- 
stance est fidèlement dénommée gélatin-peptone, parce qu'elle 
est la peptone provenant de tissu gélatigène ou cellulaire. 

Nous verrons d'ailleurs plus loin que la gélatine elle<> 
même devient gélatin-peptone après avoir subi l'action di- 
gestive de l'estomac, tant il est vrai qu'on a eu bien tort de 
cherchera faire envisager la gélatine comme le produit régu- 
lier et définitif de la digestion gastrique (1). 

(1) Autrefois Hewson, Fourcroy, Parmenticr et Deyeux, avaient aussi confondu 
Tosmazôme avec la gélatine. 
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Mais rexpérience suivante, qui a servi à élayer cette der- 
nière opinion, est loin d*ôtre rigoureuse et convaincante : 

a En prenant les matières animales contenues dans l'es- 
tomac d'un chien en digestion, de la viande crue ou de la 
viande cuite, les humectant avec de Teau et jetant le tout sur 
un filtre, on recueille un liquide clair, transparent, se pre- 
nant en gelée par le refroidissement... (i). » 

Or, comment l'auteur ne s'occupe-t-il pas de savoir : 

!•* Si , lorsqu'il a pris dans l'estomac les matières prove- 
nant de la viande crue, la digestion était terminée.... ou 
seulement en train..., dernier cas où la gélatine ne serait 
l'expression que d'une digestion imparfaite? 

2" Si, lorsqu'il a pris dans l'estomac les matières provenant 
de la viande cuite, ce n'était pas cette viande même qui 
avait apporté la gélatine qu'elle contient naturellement? 

Pour prouver que l'estomac pi^oduit de la gélatine, n'était-il 
pas prudent de n'en point introduire de toute faite? 

Ce qu'il eût fallu démontrer, c'est non pas qu'on peut 
rencontrer de la gélatine dans l'estomac, la chose est évi- 
dente; mais que cette gélatine n'avait pas été apportée toute 
faite par l'aliment, et que si elle avait fait son apparition dans 
l'estomac, c'était comme fruit stable et terminal d'une diges- 
tion gastrique parfaitement achevée. 

Or, la gélatine s'est toujours montrée à nous comme pro- 
duit de l'indigestion ou d'une digestion inachevée de la sub- 
stance gélatigène. Voyons ce qui arrive quand on altère la 
constitution du suc gastrique. 

Si l'une ou l'autre des parties du suc gastrique (pepsine, 
acide) est anéantie, aussitôt toute transformation digeslive 
cesse. 

(1) Leçons de physiologie citées, 4850, p. 447. 
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. Qu'on prenne 10 grammes de tissu cellulaire, qu'on les 
mette à l'étuve dans 10 fois ce poids de suc gastrique privé 
d'acide par une exacte saturation à l'aide de la chaux, 
ils y demeurent intacts, sans trace de dissolution ; le suc gas- 
trique , réduit à la pepsine neutre , est incapable d'action 
digestive ou même dissolvante. 

Si, au lieu d'anéantir l'acide, on détruit préalablement toute 
action digestive de la part de la pepsine par l'ébullition (fait 
d'ailleurs connu depuis longtemps), et que ce suc gastrique 
altéré, mais acide, soit mis dans les mêmes proportions avec 
le tissu cellulaire (100 grammes pour 10 grammes), ce der- 
nier se dissout , mais après douze heures on ne trouve que 
de la gélatine. Celle-ci est bien reconnaissable, car, même 
dans ce milieu acide, elle se prend sponUmément en gelée 
par le refroidissement et précipite par le sel platinique. 

La différence est grande si l'on fait la même digestion de 
tissu cellulaire (10 grammes) avec un suc gastrique 
(100 grammes) reconnu (1) normal, c'est-à-dire inaltéré 
et complet. Après un séjour de douze heures à l'étuve, l'ali- 
ment est au contraire dissous sans qu'il y ait apparence de 
gélatine ; la substance qui se forme ne se prend nullement 
en gelée par le refroidissement. 

Prenez alors cette substance reconnue incapable de gela- 
tinification , étendez-la d'eau , comme le veut l'auteur cité 
plus haut, ou bien saturez l'acidité de la liqueur par de 
l'ammoniaque, de la potasse, de la chaux, jamais la gélatine 
n'apparaîtra, car elle est absente, et elle est absente parce 
que la digestion a été complète; la gélatine a disparu, elle a 
fait place a l'un de ses dérivés, la gélatin-peptone. Nous 

(1) A l'aide d'une digestion artificielle sur delà fibrine. 
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aurons à compléter cette réfutation au moment où nous par- 
lerons de la digestion de la gélatine elle-même. Nous verrons, 
en effet, cette substance, non pas masquée, comme on le sou- 
tient, par Tacidilé gastrique, mais modifiée définitivement. 

En effet, la digestion enlève aussi d'une manière complète 
à la gélatine deux de ses propriétés caractéristiques. 

On remarquera que la disparition de quelques-unes des 
propriétés des aliments par la digestion est commune à tous 
ceux-ci, et forme le caractère propre de l'action digestive. 
C'est ainsi, par exemple, que l'albumine régulièrement di- 
gérée par le suc gastrique perd, d'une manière définitive, la 
propriété de précipiter par l'acide nitrique, la chaleur, etc, 

B. — Action de la bile, 

La bile se comporte vis-à-vis du tissu cellulaire digéré 
(gélatin-peptone) comme vis-à-vis des autres albuminoses. 

C. — Action du suc pancréatique. 

Au sortir de l'estomac, le tissu cellulaire peut être encore 
intact ou avoir été complètement digéré sous la forme de 
peptone. Nous avons donc à étudier dans le duodénum l'ac- 
tion du suc pancréatique dans les deux cas. Il peut aussi 
arriver que le tissu cellulaire reçu dans l'estomac y ait été 
déjà dissous, mais non digéré, et qu'il soit encore à l'état de 
gélatine lors de son passage dans l'intestin ; plus loin nous 
étudierons la digestion de cette gélatine. 

1^ Action du suc pancréatique sur le tissu cellulaire 
non digéré par le suc gastrique. . 

Est-il vrai que le tissu cellulaire soit absolument inso- 
luble dans le suc pancréatique, ou, au contraire, y est-il 
digestible? 
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Voici quelques expériences parmi celles que nous avons 
faites pour résoudre cette question. Une quantité de tissu cel- 
lulaire égale à 60 grammes à l'état humide (I6c>',ô0 à Tétat 
sëc) fut confiée à la digestion duodénale chez un chien 
vivant. Après douze heures on examina la digestion. 

Toutes les matières solides contenues dans le duodénum , 
et qui, séchées, devaient, si la digestion n'avait pas eu lieu, 
représenter au moins les IOp'jÔO introduits, furent prises, 
filtrées, séchées, puis mises sur la balance; mais elles ne 
pesaient plus que 10«>',60. 

Pendant cette digestion expérimentale, ô grammes de 
tissu cellulaire avaient donc été dissous dans l'intestin , ce 
qui correspond environ au tissu cellulaire de 300 grammes 
de viande. 

Une série d'expériences donnèrent des résultats ana- 
logues. 

On peut constater que lorsque la ligature du canal cholé- 
doque avait empêché la bile d'exercer aucune influence, les 
résultats avaient été semblables; de telle sorte qu'on ne 
saurait attribuer la digestion à l'action de la bile. H fut 
facile d'établir que le suc pancréatique seul, et sans aucun 
mélange du fluide propre au duodénum, est le principal agent 
de la digestion é 

En eifet^ ayant pratiqué hors de l'intestin, dans des bocaux 
mis à l'étuve, un certain nombre de digestions avec du liquide 
pancréatique ou de la pancréatine pure de tout contact avec 
le duodénum, le tissu cellulaire continua à être digéré dans 
une certaine proportion. 

Ces dernières expériences nous conduisirent à évaluef qtie 

LA PANCRÉATINE EXTRAITE D'UN PANCRÉAS OU L'INFUSION D'UN PANCRÉAS 
ENTIER DE CHIEN PEUVENT DISSOUDRE 2 A 3 GRAMMES DE tlSSU CELLULAIRE 
ÉVALUÉ SEC; 
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On remarquera que, dans toutes les expériences, le (issu 
cellulaire fut dissous et digéré dans l'intestin ou à Tétuve par 
le suc pancréatique sans avoir subi de préparation de la part 
de Testomac ni aucune autre. Si Ton se reporte également 
aux expériences dans lesquelles la musculine, la caséine, la 
fibrine, etc., mises à l'état cru dans le duodénum, y furent 
digérées en abondance, on reconnaîtra que, loin qu'une pré- 
paration des aliments analogue à celle de l'estomac soit la 
condition sine quâ non de leur digestion par le suc pancréa- 
tique, ce dernier est, au contraire, placé pour agir et digérer 
quand l'estomac manque précisément de remplir sa fonction 
habituelle* 

J'ai constaté, dans les expériences faites dans le duodé- 
num, que ce n'est point à la faveur d'une acidité que le tissu 
cellulaire se dissout, car la digestion eut lieu également 
bien que le liquide duodénal fût alcalin ou neutre. J'ai pu 
obtenir par les expériences de digestion artiûcielle une dé- 
monstration plus convaincante, car j'observai des résultats 
sensiblement pareils , bien que j'eusse donné une réaction 
alcaline ou neutre à la solution pancréatique. 

Le suc pancréatique peut digérer par lui seul tous les 
aliments azotés. Je ne comprends pas comment on à pu faire 
du mélange de tous les fluides digestifs une sorte d'agent 
nouveau, mystérieux. Cette manière de voir ne repose d'ail-» 
leurs sur aucun fait. 

Lorsque la digestion est régulièrement opérée dans le duo- 
dénum à l'aide du suc pancréatique naturellement sécrété, ou 
lorsqu'elle est faite à l'étuve à l'aide de la pancréatine , ce 
n'est pas en gélatine que le tissu cellulaire est transformé. 

En effet, le liquide, quelle que soit saréaction^ ne se prend 
nullement en gelée par le refroidissementi 
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Il faut donc admettre, ou que, si le tissu cellulaire a passé 
d'abord par l'état de gélatine, cette dernière a bien vite été 
modifiée, ou bien que le tissu cellulaire^ sous Tinfluence du 
suc pancréatique , a formé directement une substance nou- 
velle. 

Nous renvoyons, pour l'examen de celte substance, à l'en- 
droit où nous étudierons la digestion .pancréatique de la 
gélatine. ^ 

2° Action du suc pancréatique sur la gélatin^peptone, 
ou (issu cellulaire digéré par le suc gastrique. 

C'est aussi à propos de la gélatine que nous nous erré* 
terons sur cette action, car la peptone qui vient de la géla- 
tine est en tout semblable à celle qui vient du tissu cellulaire 
digéré. 

Pour résumer toute cette étude, disons que : 

Considérée dans leur nature, c'est-à-dire dans l'acception 
la plus importante et la plus élevée, la digestion gastrique 
et la digestion pancréatique du tissu cellulaire sont identi- 
ques; toutefois l'intestin (vu l'énergie de la digestion gas- 
trique sur le tissu qui, dans la viande, enveloppe la muscu- 
line) n'est que rarement appelé à exercer son action, action 
toute prête néanmoins à suppléer dans une certaine propor- 
tion à celle de l'estomac, quand celle-ci vient à faire défaut. 

Connaissant les phénomènes de la digestion du tissu cel- 
lulaire , nous devons étudier maintenant un produit qui , 
dérivant directement de ce dernier, se rencontre fréquem- 
ment dans les préparations culinaires : je veux parler de la 
gélatine elle-même. 
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Gélatine. 



Bien que la transformation digestive du tissu cellulaire 
dans Testomac soit une chose très importante, il ne faudrait 
pas croire qu'une transformation incomplète , et même une 
simple dissolution de cet aliment dans le ventricule, soit 
purement inutile. . 

D'une part, si l'on considère que le tissu cellulaire forme une 
enveloppe serrée aux éléments les plus ténus de nos aliments 
journaliers, que ces enveloppes, quelque minces, quelque 
microscopiques qu'elles soient , sont autant d'obstacles à la 
perméabilité des aliments aux sucs digestifs; si l'on songe, 
d'autre part, à la disposition, au calibre restreint du duo- 
dénum, au court séjour du suc pancréatique dans cet organe, 
dès lors à la rapidité avec laquelle ce fluide. doit agir; si l'on 
se rappelle, enfin, que la division des aliments est la meil- 
leure des conditions pour amener leur rapide digestion, on 
concevra facilement que la nature ou notre industrie nous 
aient fourni de nombreux moyens de dissoudre le tissu cel- 
lulaire, et d'anéantir par cette dissolution cet obstacle pré- 
sent partout. 

C'est ainsi que, confié à un suc gastrique vicié (sans pep- 
sine et seulement acide), ou, ce qui est encore bien plu» 
simple, traité à froid par les acides, ou à chaud seulement 
par l'eau pure, le tissu cellulaire passe facilement à l'état de 
dissolution et de gélatine» 

Comme l'albumine, comme la caséine solubles, la gélatine 
est un aliment brut ; mais tandis que l'albumine, la caséine, 
sont des aliments naturels, la gélatine , au contraire, est 
presque toujours un produit artificiel (i). 

(1) Biftchoff a signale que la gélatine est le seul aliment qui donne de l*iircc saoi 
COR>nSART. 6 
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Aussi, que de variétés dans cet aliment, lorsqu'il est le 
résultat d'une simple préparation culinaire , et plus encore 
lorsqu'il est Imbriqué par l'industrie à l'aide d'agents chimi- 
ques violents, au moyen de substances animales altérées. 

Peut-bn appeler de ce nom d*aliment, et expérimenter 
comme tel des rognures de peaux, de cornes, de sabots, con- 
servées dans la chaux, traitées par l'eau bouillante, puis cla* 
rifiées par l'alun, et qu'on nomme doUe-forte? Doit-on nnéme 
faire porter l'exploration physiologique sur la gélatine ou 
l'osséine extraite des os par des acides énergiques? 

A-t-on certainement affaire, dans ces cas, à une substance 
^alimentaire? N'est-ce pas plutôt une ptéparation chinnique, 
quelque pure qu'elle soit? 

Comment étudier scientifiquenient les changements de pro- 
priétés que, sous l'influence de la digestion, subit la gélatine, 
alors qu'on trouve sous un même nom des substances telle^ 
ment variables, que si l'on prend les six espèces de gélatine 
fournies par le commerce, on trouve à chacune une réaction, 
uti pouvoir gélatinifiant , dès caractères chimiques diffé- 
rents (1)? 

Quels empêchements encore ne trouve-t-on pas pour 
l'étude, alors que la gélatine, même pure, est tellement alté- 



avoir servi à consliluer quelque partie intégrante de Téconomie. (Ùe l'urée contidérée 
comme mesure des transformations ntolêciiïaires, etc., Archives générales de mé- 
decine^ septcrabre 4854.) 

(A.) Chacune de ces gélatines est di&reatd : l'iioe tormb im coagoluM s/sm les sete 
de plomb, l'autre n'en fait rien; celle-ci précipite en massé parles seVi.depIaUne, 
céRe-lk reste insensible au réactif; telle reste inaltérée par les sels d'alumine, léUe 
•titré forme avec eux on abondant précipité. Enfin, dam i 00 grainmes d'ean, il faudra 
S grammes de l'une, 6 grammes de l'autre, 4 graintoes d'ime trbinèÉie, pour tgàli ék 
forme une gelée par le refroidissement. 

C'cbl uu dédale qui donne prise à toutes les ambiguïtés* 
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fable, qu'elle peut fournir par la simple ébullition dans l'eau 
de l'acide lactique (probablement en passant par l'état de 
sucre ou glycocolle), etc., et varier à chaque heure dans son 
pouvoir gélatinifiant. 

De toutes ces obëervations, il résulte que si l'on veut faire 
sur la digestion des expériences comparables et exactes, il 
faut employer une espèce unique de gélatine douée d'un pou- 
voir gélatinifiant et de caractères fixes. 

Or, aucune des précautions qu'il faut prendre pour at- 
teindre ce but ne parait avoir été observée, quand on s'est 
occupé de la digestion de ce produit. En conséquence, on 
me saura peut-être gré d'exposer les règles que j'ai suivies. 

1* J'ai repoussé les variétés de gélatine du commerce qui, 
bien qu'étant estimées pour certains usages domestiqués, 
sont absolument impures et acides au tournesol. 

Je ne me suis servi que de l'espèce appelée ichthyocolle, 
formée uniquement par l'action de l'eau bouillante sur 
le tissu cellulaire qui compose presque à lui seul la mem- 
brane interne de la vessie aérienne de certains poissons. 

Cest la gélatine chimiquement la plus pure, ou mieux la 
seule pure. 

2* Comme cette gélatine est hygrométrique, lorsque je 
l'expérimentais à l'état solide, j'appréciais toujours peu de 
temps avant l'expérience son poids réel par la dessiccation, 
car sans cela, après la vivisection, je me serais assurément 
trompé sur la quantité de gélatine digérée. 

Comme on peut, par des opérations irrégulières, altérer 
son pouvoir gélatinifiant, dont il importe de connaître, avant 
et après la digestion, le degré précis, j'agissais de la manière 
suivante quand j'expérimentais sur cette substance à l'état 
de dissolution : 
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Je prenais ÔOO graïuiues d'ichthyocolle divisée eu très 
petits morceaux que je mettais pendant une durée de qua- 
rante-huit heures dans 1000 grammes d*eau à la température 
ambiante (+ 12° cenligr. environ) ; après ce temps la géla- 
tine, déjà très gonflée, était malaxée, puis portée pendant 
dix minutes seulement à Tébullition ; elle était alors aussitôt 
filtrée sur un morceau de gaze. Je desséchais un échan- 
tillon de la liqueur (solidifiée par le refroidissement) pour 
savoir combien elle contenait en réalité de gélatine sèche. 
Mais toute la matière était jetée comme déjà altérée, si 
â grammes de cette gélatine réelle , en dissolution dans 
100 grammes d'eau pure à +100® centigrades, ne se pre- 
naient pas en gelée lorsqu'on ramenait pendant six heures la 
liqueur à + 10* centigrades. 

Cette gélatine dissoute, (3 pour 100) présente toujours 
les caractères suivants qui peuvent servir de terme de com- 
paraison avec ceux qu'on lui trouve après qu'elle a subi l'ac- 
tion digestive : elle se prend en gelée par le refroidissement, 
précipite par le bichlorure de platine (même acide), l'alcool 
anhydre, la noix de galle ; se trouble légèrement par le sulfate 
d'alumine, et ne précipite ni par la chaleur, ni par l'acide 
nitrique, ni par la potasse, ni par l'acétate de plomb neutre. 

Nous avons actuellement à nous demander si cette géla- 
tine se dissout dans l'estomac comme dans l'eau pure ; ou 
bien si, digérée, elle perd quelqu'une de ses propriétés fonda- 
mentales. 

A. — Action du suc gastrique y résultat de cette action. 

En quelle quantité la gélatine se dissout-elle dans le suc 
gablrique? A celle ciuestion, toutes nos expériences nous 
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permettent de répondre d'une manière très catégorique. 

A LA TEMPÉRATURE DU CORPS, LA GÉLATmf SE DISSOUT PRESQUE EN TOUTES 
PROPORTIONS DANS LE SUC GASTRIQUE. 

Mais, nous le savons, dissolution n'est pas digestion. 
Quelle modification le suc gastrique fait-il subir à la gélatine? 

Le SUC GASTRIQUE DÉTRUIT DÉFINITIVEMENT DANS LA GÉLATINE LA PRO- 
PRIÉTÉ DE SE PRENDRE EN GELÉE PAR LE REFROIDISSEMENT ; LE PRODUIT DE 
CETTE DIGESTION EST UNE ALBUMINOSE OU PEPTONE. 

Déjà Tiedemann et Gmelih avaient indiqué que la gélatine 
perd, par l'action du suc gastrique» la propriété de se prendre 
en gelée par le rerroidissement. Cet effet, d'ailleurs peu con- 
testé, est contraire à une théorie nouvellement émise et que 
j'ai précédemment combattue. 

Mais l'auteur a évité la difficulté en assurant que la pro- 
priété de se prendre en gelée par le refroidissement n'était 
que masquée par l'influence digestive. Nous avons montré 
comment l'unique expérience sur laquelle on s'appuie laisse 
supposer que la gélatine a pu provenir de la viande cuite, 
laquelle en contient naturellement, ou d'une digestion in- 
complète, mais ne démontre nullement que la gélatine 
trouvée provenait d*une digestion complète et terminée du 
tissu cellulaire. 

Complétons notre examen antérieur. Exposons : 1® l'idée ; 
2® l'expérience de l'auteur. 

1"* La gélatine existe dans l'estomac après la digestion du 
tissu cellulaire; elle y existe... mais sa propriété caractéris- 
tique est masquée par l'acidité du suc gastrique ; il suffît, en 
effet, de diminuer l'acidité de celui-ci par de l'eau pour la 
démasquer et la faire reparaître avec sa propriété caracté- 
ristique : celle de se prendre en gelée par le refroidissement. 

2^ Cette doctrine, est fondée sur l'expérience suivante: 
On met de la viande crue ou cuite dans l'estomac d'uii chién^ 
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puis on recueille le liquide chymeux filtré ; on constate que 
ce dernier ne se prend pas en gelée. Alors on ajoute de 
l'eau^ et..., dit-on, le liquide se prend en gelée par le re- 
froidissement. « Cet effet a lieu parce qu'on diminue Taci* 
dite » au moyen de l'eau (1). ' 

Laissons l'idée pour Texam^ du fait. 

Cette expérience nous laisse un grand doute. 

On ne comprend pas comment, dans un mélange liquide 
d'acide et de gélatine en proportion telle que cette dernière 
ne se puisse prendre en gelée par le refroidissement, l'eau 
ait jamais pu rompre la proportion fâcheuse (2). 

Toujours est-il que j'ai essayé mille fois de répéter cette 
expérience, sansjamais obtenir le résultat énoncé. 

Si j'ajoutais de l'eau, l'acide était bien étendu, dilué, 
mais la gélatine était étendue, diluée d'autant, et la propor* 
tion persistait invinciblement. 

Entre autres expériences que j'ai faites, je communiquerai 
les suivantes : 

Étant pris un chien vivant, du poids de 18 kilogram.; 
nous avons mis 15 grammes (évalués secs) de gélatine pure 
et solide dans son estomac, et douze heures après la digestion 
fut examinée. 

Toute la gélatine s'était entièrement fondue dans 200 eea- 
timètres cubes de suc gastrique acide, sécrété pendant 
l'expérience. 



(i) Cl. Bernard, Uçotu ieph^tiolOiU, t. U, p. 411. 

(8) Je De puis croire qu'on ait pris dans reatomac un liçiide chaud, . contenant 4e 
la gélatine spontanément coagulable, et par conséquent absolument indigérée, etqu'ayant 
ijonté (par mégarde) de Teaa froide, la eoagulation ait eu Heu par le fait de TabaisM- 
flMBt^e tenpératare aana que Taddité y «oit pov riea ; miisa est difficile Se supposer 
l'fsltltaoe de cette méprise. 
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Jeconstataiy sur un échantillon de cette liqueutr digestive, 
qu'elle ne se prenait pas spontanément en gelée par le re* 
froidissement. 

Puis à d'autres échantillons encore chauds, j'ajoutai de 
Teau à 4- àO^ centigrades dans la proportion de -^t ^, 4' ï' 
et je reconnus^ quHl3 restaient également réfractaires à la 
formation d'une gelée. 

J'ai complété l'expérience, j'ai pris d'autres échantillong en- 
core. L'un fot exactement saturé par la chaux, en sorte que 
la liqueur était absolument neutre.». Celle-ei na se prit pas 
en gdée par le refroidissement; un autre fut exaetAfoent 
saturé par de l'ammoniaque, un autre par de la potasse ; 
dans aucun cas il n'y eat gélatinificatioo (I). 

Les mêmes expériences furtnt reprises en faisant les di* 
gestions à l'étuve avec du suc gastrique naturel, sans que le 
résultat fut changé. 

Ce qu'il iaiii.,don£, bien reconnattn, e'Mtqae, si la gélar 
lioe ne sa nKUiiiesie plus après la digestion daaa le eve gaslrîr 
que, c'est qu'elle n'f est fin», étant devenue géiatin-peflMia. 

En d'autres termes, la digestion gnstriq^e détruit déinctî^ 
vemeni dans la gélatine k propriété de se fNneodre e« gd^ée 
parle refroèdissement. Ce phénomène juA du nè»e ordne fiw 
celui par lequel la digesiîo» gastrique enlève à raMMinme,'eK 
la faisant peptone, la propriété de ppéôpiter pur les acides, a 
la musculine celle^de précipiter par le ohhHw«deBodi«pi,«to« 



{{) Le fait de raddition de la chaux, de la potasse ou de Taminoniaque, avait donpé 
MfaMNiM aune certaine quantité de sels (lactates ou chlorhydrates). J*a{ dû prévoir 
)'«ftyeetioa qu'e» aurait pu faira tn disaut que ce u'était plus Tadife, .aiaia éésonuis J* 
sel, qui empêchait la formation devla gelée. Or, je me suis parfaitaiaeiit assuré que la 
quantité présente de ces sels n'empêche en aucuae façon la gélsitine (quand elle existe) 
09 se pmnK cil (tiOB. 
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Là propriété de précipiter par le chlore en filaments te- 
naces est aussi perdue par la gélatine, sufvant Tredemann et 
Gmelin, après la digestion. 

J'ajouterai que mes expériences m'ont permis de constater 
que la gélatine précipite abondamment par le bichlorure de 
platine avant la digestion et n'en fait plus rien aprèa elle 
(même si Ton a soin de neutraliser exactement l'acidité du 
chyme).. 

Tels sont les caractères tranchés qui distinguent la gela* 
tine (non digérée) et la gélatin-peptone. x 

Toutefois il est des conditions dans lesquelles les choses 
se comportent d'une manière absolument difTérente. Il sufiBt 
pour cela que la digestion soit imparfaite, à cause d'un excès 
d'aliment ou d'un affaiblissement trop grand du suc gas- 
trique. 

En effet, dès que la quantité de 10 grammes de gélatine 
(pour 100 grammes de suc gastrique) est dépassée, celle-ci 
peut n'être transformée qu'en par^e, le reste est seulement 
dissous sous forme de gélatine, ce qui altère d'autant les ca- 
ractères de la gélatin-peptone. D en est de même quand la 
digestion n'a pas été assez prolongée, ou quand le suc gas- 
trique se trouve altéré, après ou pendant la sécrétion. C'est 
ainsi qu'après une de ces digestions imparfaites on peut avoir 
un précipité par le bichlorure de platine, et même formation 
de gelée par le refroidissement, réactions dues à l^intervén- 
tion de la gélatine. 

On sait également que lorsqu'on opère la digestion de la 
fibrine, si l'on met, soit dans l'étuve, soit dans Testomac 
vivant, une quantité trop grande de cette substance, ou bien 
si le suc gastrique est trop peu abondant, neutre, si le 
temps de la digestion a été trop court, au liçu de récueillir 
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de la véritable peptône ou albuminose, c'est-à-dire un pro- 
duit parfait de digestion, il se mêle au chyle une substance 
moins élaborée, coagulable (à la manière de Talbumine) par 
la chaleut. 

L'abondance de cette substance, comme celle de la géla- 
tine, mesure l'imperfection de la digestion. 

6. — Action du liquide pancréatique 

!<* Action du suc pancréatique sur la gélatine non 
digérée par le suc gastrique* La gélatinc pebd, sous l'action 

DIGESTIVE DU SUC PANCRÉATIQUE, LA PROPRIÉTÉ DE SE PRENDRE EN GELÉE 
PAR LE REFROIDISSEMENT ET DE PRÉCIPITER PAR LE DICHLORURE DE PLA- 
TINE, DE LA MÊME FAÇON QU'ELLE LES PERD SOUS L'INFLUENCE OU SUC GAS- 
TRIQUE EN SE TRANSFORMANT EN PEPTONE. 

Nous avons vu que, par le fait d'une imperfection dans 
l'acte digestif gastrique, la gélatine pouvait passer inaltérée 
dans le duodénum; il est donc important de chercher à savoir 
ce qu'elle devient dans l'intestin. 

Dans une expérience, chez un chien vivant , nous avons 
introduit dans le duodénum, lié aux deux bouts et préal|[- 
blement lavé (1) , 12 grammes de gélatine pure évaluée sèche. 
Douze heures après l'animal fut sacrifié : le contenu de l'in- 
testin ne présentait plus aucun morceau de gélatine recon- 
n^issable ; un liquide sirupeux la remplaçait. Il fut mis sur 
le filtre, mais ce dernier ne retint que 3 grammes de gélatine 
solide, sèche, représentant ce qui, sur les 12 grammes, avait 
échappé à la digestion. Le liquide fut reconnu pour de la 
gélatine digérée, ou gélatin-peptone , et présenta aux réactifs 
les caractères suivants. Le tableau ci-dessous les expose corn- 

(i) L« ciml cholédoque était lié. 
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parativement avec ceux de la gélatine digérée, mais par le 
suc gastrique. Remarquons qu'une portion de la gélatine digé- 
rée dans notre expérience avait déjà été absorbée et portée 
dans la circulation, car au lieu de 9 grammes de peptone 
que Ton aurait dû trouver dans le liquide, on n'en retrouva 
pas plus de 5. 



REACTIFS. 



Réaction. 

Chaleur. 

Acide nitrique. 

Potasse. 

Bichlorure de platine. 

Refroidissement. 



GELATINE 

digérée dans le 
suc gastrique. 



Acide. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 
Rien. 
Ne se prend pas 



GELATINE 

diférée.dans 

le duodénum. 



Neutre. 
TVouble. 
Trouble. 

Rien. 

Tru«d>Ie. 

Ne se prend pas 



PANCRBA- 
TINS 

seule acide 



Neutre. 
Précipite. 
Précipite. 

Rien. 
Précipite. 



ffifaiATINB SEULE. 



Neutre. 

Rien. 

Rien. 

' Rien. 

Précipite. 

SejprendeQftlëe, 






Ainsi, la gélatine, après la digestion panGréatic(ue comme 
après la digestion gastrique, perd la faculté de se prendre en 
gelée par le refroidissement. 

Quant à la chaleur, à l'acide nitrique, on voit qu'ils pro- 
duisent dans la liqueur de digestion pancréatique des préci- 
pités qu'ils n'opèrent point dans la'liqueur de digestion gas- 
trique; mais ce serait une grande erreur de croire que ces 
précipités établissent une différence entre la peptone venue 
de ces deux digestions. 

En effet, la peptone est tout à fait étrangère à la formation 
de ces précipités; ils sont dus au suc pancréatique; si bien 
qu'ils se forment en abondance dans ce dernier, lors même 
qu'il n'a jamais digéré, tel qu'il sort du canal pancréatique; 
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i 

ils se trouvent aussi dans ta pancréatine (voir la h* col. du 
tableau précédent) (1). 

Le bkhlorure de platine précipite un peu le suc pancréa- 
tique; on peut en conséquence rencontrer parfois un léger 
trouble après la digestion, sans qu'on doive J'attribuer à 
la peptone. Il est si abondant quand la gélatine n'a pas 
été digérée, qu'il y a alors précipité en masse par le sel pla* 
tinique. Ce réactif est un moyen d'apprécier l'imperfection 
de la digestion. On peut faire des expériences très simples 
pour s'en assurer. 

Je pris, par exemple, de la pancréatine pure obtenue par 
l'alcool d'un pancréas entier de chien, je constatai que le 
bichlorure de platine troublait, mais à peine, la dissolution. 

J'introduisis dans cette liqueur digestivede la gélatine pure 
qui précipitait en masse par le sel platinique, même après 
son mélange avec la pancréatine. 

Je mis ce mélange pendante douze heures à Tétuve. 

Le résultat de la digestion fut que ce dernier ne précipi- 
tait plus par le bichlorure platinique» 

La gélatine perd donc les mêmes propriétés dans le suc 
pancréatique que dans le suc gastrique, c'est-à-dire que l'es- 
tomac et le pancréas transforment la gélatine en une seule 
substance, la gélatin-peptone. 

2* Action du suc pancréatique sur la gélatin-peptane 
ou gélatine digérée par l'eêtomac. Lg suc pancréatique 

M'XXSaCE PLUS 0*ACT101I SUR LA GÉLATIN-PBPTONE , CAR C'EST UNE SUS- 
STÀNCE DÉJÀ DIGÉRÉE. 

On ne pourrait méconnaître cette vérité, qu'en attribuant 
à une modification digestive toute nouvelle de la gélatin- 

(i) On doit n'attribuer avec certitude au produit digéré dans le suc pancréatique 

» 

fM letiMls ctrMiAree qni ne te retrouvent pas 9ans le sne pencréaliqué. 
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peptone des caractères chimiques qui sont, au contraire, 
propres au liquide pancréatique. 

La gélatine, on le sait, n'éprouve point de précipitation de 
la part de la chaleur, de l'acide nitrique y de l'azotate de 
plomb, du sulfate d'alumine; or, il en est tout autrement 
après la digestion dùodénale ou pancréatique. On serait tenté, 
en conséquence, de penser que ces réactions nouvelles sont 
dues à une modification subie par la gélatine sous l'influence 
de la digestion. 

Mais il n'en est rien, car ces réactions sont dues à la seule 
présence du suc pancréatique dans la liqueiir digestive. Il est 
facile de voir, d'abord, que le suc pancréatique présente 
ces réactions, puis de s'assurer qur ces préci{^ités sont dus 
à lui seul ; il suffit de doser comparativement ces préci- 
pités dans un suc pancréatique vierge et dans un pareil suc, 
mais ayant digéré de la gélatine, en ce dernier caâ, ils n*ont 
subi, comparativement au premier, aucun accroissement. 

Une dernière expérience peut prouver que le suc pancréa- 
tique n'a même plus à modifier par une digestion nouvelle la 
gélatine déjà digérée par l'estomac. 

On met, à cet effet, 3 grammes de gélatin-peptone, retirée 
de l'estomac d'un chien et évaluée sèche ; on la mélainge avec 
de la pancréatine (obtenue également avec un pancréas du 
même animal) en quantité suffisante pour qu'on puisse, s'il y 
a lieu, obtenir une bonne digestion. On examine les réactions 
du mélange après une digestion prolongée de douze heures 
à l'étuve , on les compare à celles qui ont été trouvées avant 
l'action digestite et au moment même du mélange; or, on 
voit qu'elles sont absolument semblables, preuve bien claire 
qu'il ne s'est pas opér^ de modification nouvelle. 

Qu'aurait à faire le liquide pancréatique après le «uc gas- 
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trique, puisque l'un et l'autre agissent dans le même sens et 
produisent un6 pareille peptone? 

Action de la bik. 

Nous n'avons qu'à répéter ce qui a été dit à propos de la 
digestion des autres aliments ; la similitude est complète. 

Nota. Je ne veux point abandonner ce chapitre sans rap- 
peler à son propos, et d'une manière incidente : l"" une 
théorie que j*avais été conduit à formuler d'après des expé- 
riences faites en 185&; 2° une répétition défigurée de cette 
théorie faite par un physiologiste en 1856; S"" enfin, la ma- 
nière dont je pense qu'il faut envisager d'une manière géné- 
rale le but et la nature de la digestion. 

Dans un mémoire : « Aliments et nutriments , » partant 
de ce fait clinique incontestable, que des malades avaient pu 
être nourris^ pendant un temps assez long, par des bouillons 
de viande injectés dans le rectum, lesquels, par conséquent, 
avaient été absorbés sans avoir subi dans l'intestin l'action 
catalytique des sucs digestifs, je me suis demandé si le bouiU 
Ion ne contiendrait pas une sorte de nutriment factice pro- 
duit par rébullitiôn. 

J'injectai dans les veines, et comparativement, des quan- 
tités égales de cette substance et de nutriments réels pro^ 
venant de la digestion .^ J'en fis autant pour le liquide prove- 
nant de l'albumine et de la fibrine bouillies quarante heures 
dans l'eau. Or, je vis qu'une portion très notable de la 
matière qui prend sa source dans la coction deâ substances 
azotées, injectée dans les veines, restait réellement dans 
l'économie à la manière des substances assimilables, nutri- 
mcntaires, provenant de la digestion. 
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Dans ce Mémaiipe, qui Ait présenté à l'InsUtat(l)y et dont 
je n'eus point de nouvelles. Je formulai les conelusions sui^ 
vantes : 

€ Par la cuisson prolongée dans l'eau , l'albumine avait 
acquis les propriétés nutrimentaires que l'acte digestif lui 
eAt données, fait capital et qui mérite la plus sérieuse atten- 
tion. ^ . 

» Le fait important pour moi» c'est la découverte d'un 
nutriment venu de l'albumine par la cuisson prolongée • » 

Deux ans plus titrd, l'un des juges émettait la théorie sui- 
vante : < Le s^our dans l'estomac, au contact du eue gte^ 
trique, agit à la façbn de la cuisson (2). 

» L'action la j^us générale que le ihic gastrique «emUs 
exercer sur toutes les matières alimentaires serait de lamr 
foire éprouver l'action que produit l'ébaliitioa prolon- 
gée (3).^ 

On voit que cette théorie ne diffère de celle que je soa- 
tenais que par un point qui, suivant moi, est ilue grosse er*- 
reur, savoir que la digestion gastrique produk de fa géfatiae 
bien reconnaissabie à sa propriété de se prendre en feUe 
par le refroidissement quand on sature l'acidité du diyine. 
Cette , erreur a été relevée plus haut, jassais faHraosiiiey ai 
la fibrine, etc. , etc. , ne donnent de gélatiae par la dif^stion ; 
la gélatine elle-même est altérée par ceHe^i 

Ce qu'il eM été e»Kit de dire, et qui f4t reaUré dans A^tre 
théorie, c'est que la géUrtiae (ou le Isssu ceikriake) paid éà^ 
finilivement par la digestion gastrique, comme par fa cuîseM 
preloHgée dans l'eaa, la propriété de se prendre eu gelée par 

(I) Commkmf dn prix 4« pbysiokiyie, iSSI». 

(i) Leçont de phystàlàgle faiteê au C0lU§edeFrattce, 4856, p. 455. 

(3) Id.i p. 4i8. 
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le refroidissement et celle de précipiter par le bichlorure de 
platine, c'est-à-dire cesse d'être de la gélatine pour se rap- 
procher de l'albuminose. 

Si une ressemblance frappante suivant nous , mais non 
absolue , réunit la substance qui vient de l'action digestive 
et celle qui résulte de U cuisson prolongée des substances 
albuminoïdçs dans l'eau , et fait mériter à l'une comme à 
l'autre la dénominatioii de nuUiment et la qualité de ma- 
tière assimilable , il est bon de faire remarquer combien la 
cuisson est inférieure à la digestion relativement à la quantité 
de ces nutriments produits. 

Aftès les expériences faites sur le bouillon, je concluais 
en disant : « Le bouillon, l'osmazôme, ou extrait de viande, 
sont plus que des aliments bruts , mais ne sont pas en- 
core des nutriments parfaits, » étant, à poids égal, moins 
assimilables que les albumiaoses provenant de la diges- 
tion. 

Après l'examen chimique des nutriments venus de la di- 
festionet de ceux venus delà cuisson prolongée dans l'eau, 
je concluais encore qu'ils différaient entre eux; assertion 
devenue depuis plus évidente , car tandis que (ainsi que l'a 
démontré Longet) les alhuminoses provenant de la digestion 
de l'albumine, de 1» fibrine, etc., masquent si puissamment 
le sucre de glucose à la réaction cupro-potassique, qu^on 
pourrait douter de la présence réelle de ce glucose si on 
ne l'y eût point mis^ les nutriments venus par la cuisson 
prolongée de ces mêmes matières sont loin de posséder au 
même degré ce caractère. 

De plus, tandis que la fibrine (ou la musculine, ou là 
caséine, etc.), souniise pendant quelques heures à la diges- 
tion , soit gastrique^ soit pancréatique, est tout entière con- 
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vertie en nutriiDenl sans laisser de résidu, un tiers à peine 
de la ûbrine bouillie pendant quarante heures dans l'eau 
devient soluUe et acquiert quelques propriétés nutrimen- 
taires. 

Cet exemple fait voir que, sous le rapport pratique^ une 
distance énorme sépare la cuisson prolongée de la digestion. 

Toutefois la digestion, quoi qu'on dise, est, en tant qu'ac- 
tion sur les aliments, une opération chimique. 

Il ne répugne nullement de croire que plusieurs moyens 
différents par leur nature peuvent conduire au même but : la 
formation des nutriments. Je parle ici des aliments azotés, 
car pour les aliments féculents, la chose est claire (1). 

Ce qu'il y a de particulier, c'est que là où, avec une grande 
perte d'aliment , l'exigence de beaucoup d'eau (2) , d'une 
température élevée, la cuisson prolongée ne donnerait que 
très peu de matière alibile; la digestion, dans des condi- 
tions beaucoup plus simples, mais à Taide de ferments spé- 
ciaux en très faible proportion (savoir la pepsine et la pan- 
créatine) (3), produit sans perte, facilement et . vite, des 



(1) La salive, les sucs intestinaux, les sucs pancréatiques, etc., ont ceUe propriété : 
ils oonv^issent les aliments (fécule, amidon, sucre) en un nutriment. C'est \k le pro- 
duit de leur digestion; c'est une digestion, une transformation très élémentaire ; l'éeo* 
iiomie, quelque malade qu*dle soit, presque jamais ne la manque. Hors Forganisme et 
sans digestion, la chimie sait foire ce glucose, et il a toutes les qualités qu'il eût ac- 
quises par la digestion. {Aliments et nutriments, loc. cit., 1854, p. 7.) 

(2) Certaines substances albumînoïdes peuvent se dissondoe dans l'eau acidulée au 
millième ; mais leur dissolution a des caractères physiques, chimiques, organoltp- 
liques, qui les éloignent des nutriments. Ces sortes de dissolutions se rapprochent phtt 

I 

des nutriments si l'action des acides est aidée par celle de l'ébullition ou d'une douce 
température longtemps soutenue. Dans aucun cas, ce n'est de la gélatine. 

(3) La première agit seulement à l'ilat acide, la deuxième n'a pas besoin de celac^ 
agit paiement, qu'elle soil alcaline ou nenlit;. 
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quantités considérables de nutriments, et de nutriments plus 
parfaits. 

Pour^bien dire, ce qu'il y a de vital dans la digestion, c'est 
moins Taction digestite elle-même que la production de ces 
ferments spéciaux et puissants dont toute chimie est inhabile 
à produire même une parcelle. 

MiuieiÉlliie. 

La viande est composée, en majeure partie, de musculine, 
demi'^solide pendant la vie, solide dans la condition inverse, 
étroitement emprisonnée dans du tissu cellulaire. 

L'union intime de ces deux substances est une source de 
difficultés pour l'étude. 

En effet, comment arriver à connaître les procédés, la 
nature, le produit de la digestion de la musculine, si avant 
son entrée dans le canal digestif celle-ci n'a pas été débar- 
rassée des substances étrangères et nombreuses qui l'accom- 
pagnent. 

Séparer, avant l'expérimentation physiologique, la mus- 
culine du tissu cellulaire, et de toutes ces substances, est, 
conséquemment, une précaution première d'une grande im- 
portance. 

Trois moyens se présentent qui atteignent inégalement ce 
but : 

l^'On peut, par un traitement suffisamment prolongé (vingt 
à trente heures), dansl'eàu bouillante (1), enlever ces ma* 
tières étrangères, et détruire, ou au moins dissoudre, tout le 
tissu cellulaire, la musculine reste alors à peu près seule; 
mais, en cet état, elle est racornie, imperméable et d^uue 
digestion fort difficile. 

(1) n faut toujours un lavage préalable à l'eau froide et prolongé. 

CORVISART. 7 
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2"" On peut obtenir une. musçuline moins altérée et plus 
digestible quand on ne prolonge point l'ébullition au delà du 
temps nécessaire pour faire ce qu'on appelle le bouilli ; mais 
alors la musculine reste extrêmement impure, il s'en faut que 
Je tissu cellulaire qui enveloppe les fibrilles musculaires ait 
été enlevé en entier et dissous par cette opération culinaire, 

L'ébullition simple, l'ébullition prolongée sont donc de 
mauvais moyens analytiques d'éludé, car dans le premier cas 
la musculine est impure, de telle sorte qu'on ne peut acquérir 
de certitude relativement aux propriétés, aux caractères que 
donne l'aQte digestif à cet aliment; dan^ le second, par un 
procédé peu naturel, on l'a altérée, rendue plus réfractaire 
qu'elle ne l'est dans notre alimentation journalijère. . 

3° Un autre procédé a été employé par Liebig et Lebmaan , 
il est basé sur ce fait, que la musculine ousyntonineest inso* 
lubie dans l'eau pure, mais soluble dans l'eau acidulée au 
millième par de l'acide chlorhydrique (1). 

Pour extraire la musculine suivant ce procédé, on prend 
de la viande de bœuf (la plus maigre possible), très finenaent 
hachée, on la plonge pendant quarante-huit heures dans de 
l'eau distillée et froide, fréquemment agitée et renouvelée. 

Ce premier traitement blanchit la viande et a pour but 
de lui enlever absolument toutes les matières qui, entrant 
dans sa composition, sont spontanément solubles. 

(1) Il fa^it une goutte d'acide pour 30 grammes d'eau, auivant Texpression de Liebig 
(Vùviioéllu lettres sur lachimie^ par Liebig, traduction de Gh. Gerhardt. Paris, 1852, 
^. 50, not6]b. La plupart des ouvrages français qui rapportent le hit commettent la très 
grande erreur de dire un iixièn^ d'aoiâe cMoti^ldrique.' lÀ musouliae dissout*, $t 
non digérée, est une substance qui, çon^me la gélatine dissoute, et non digérée, 
masqué le sucre à la réaction cupro-potassique, mais cette propriété est considérable- 
ment augmentée lorsque ces aliments ont subi la tran^ormatloii digestive et sont dé- 
tenus paumes. 
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Ces substances sont, outre tes sels, de l'albumine, de la 
caséine, de la créatine, de la créatinine, de l'acide inosique, 
de l'acide lactique, etc.. 

Un second traitement consiste à plonger la viande ainsi 
laVée dans de l'eau froide contenant pour chaque kilogramme' 
in gramme d'acide chlorhydriquè très pur et concentré. An 
bout de dix à douze heures, ta syntonine ou musculine est 
liquéfiée et dissoute dans Teau acidulée. 

Telle est, à peu près, p6tir le dire en passant, la prépara- 
tion du bouillon de Liebig, dit bouillon fortifiant, qui, à titre 
d'aliment y a rendu et rend encore en Allemagne de très grands 
services, sa supériorité est incontestable, car il est chargé de 
toute la musculine, tandis que le bouillon ordinaire ne l'est 
que de la gélatine et d'un peu d'osmazôme (?). 

C'est ce bouillon que, par une insigne erreur, on a pré<^ 
sente chez nous, non pas à titre d'aliment, mais comme une 
substance capable de se passer de l'influence digestive du 
suc gastrique et de la pepsine pour être assimilé. 

Nous allons voir, au contraire, combien l'acte digestif,, par 
l'action de la pepsine et de la pancréatine, modifie les pro- 
priétés de la musculine alimentaire qui y est contenue et 
change ce bouillon en un nutriment désormais tusimi^ 
lahle. 

Hais reprenons nos expériences. ' . 

Lorsque, par le procédé de l'acide chlorhydriquè dilué, 
on a obtenu la musculine à l'état liquide et qu'on l'a filtrée, 
;ii suffît, pour la restituer à son premier état, de saturer 
exactement l'acidité de la solution par de la potasse, aussitôt 
cet aliment reprend l'état solide et se précipite sous forme 
de flocons, dont l'extrême rétraetilité rappelle tout à fait la 
fibrine. 
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Ces flocons, ramassés, fournissent la mnscuUne sans mé- 
lange de gélatine ; mais ils contiennent énormément d'eau 
(quelquefois 85 pour 100). 

Le volume occupé par cette mnsculine gonflée d'eaa est si 
considérable, qu'il gêne excessivement l'expérimentation , 
spécialement quand on veut introduire une quantité notable 
de cet aliment dans le duodénum. Aussi, dans ce cas, la 
musculine doit être, au préalable, soumise entre plusieurs 
linges, à la presse, et sou poids réel (à l'état sec) soigneuse- 
ment noté avant chaque expérimentation. 

À. — Action du suc gastrique sur la musculine ^ 

résultat de celte action. 

Dans les expériences qui furent faites dans l'estomac des 
chiens vivants, pour les premiers essais, la musculine fut 
digérée en assez faible quantité. 

Dans un cas, sur 7 grammes 50 centigrammes de muscq-* 
line évaluée sèche (50 grammes humide), 3 grammes 50 cen- 
tigrammes, c'est-à-dire près de la moitié, résista à la di- 
gestion. 

Dans une autre circonstance, sur 36 grammes de musculine 
humide, les A/5** furent dissous, mais c'était encore une di« 
gestibililé bien inférieure à celle des aliments que nous avons 
jusqu «présent étudiés. 

Il semblait donc que l'estomac avait une ac^on assez res- 
treinte sur cet aliment. 

Mais je m'aperçus rapidement que j'avais introduit dans 
mes recherches une cause d'erreur. 

En effet, la musculine que j'expérimentais était toute im- 
prégnée du chlorure de potassium qui s'était formé lors de 
la saturation ; or je savais, par des essais relatés dans un 
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autre mémoire, et faits à l'aide du sel commun (chlorure de 
sodium), que le suc gastrique devient incapable d'exercer la 
digestion d'une manière normale lorsque ce sel se trouve 
mêlé en trop grande proportion aux aliments ; je soupçonnai 
donc un élément de trouble dans l'expérimentation. 

Donc, je pris la précaution de laver la musculine à grande 
eau avant de la faire pénétrer dans l'estomac. 

Ce que j'avais prévu arriva. 

Dès que la musculine fut présentée à l'organe aussi pure 
que les autres aliments, elle-même fut digérée comme eux. 

Ainsi, ayant mis une première fois 85 grammes de cette 
musculine lavée (valaiït 12 grammes 75 centigrammes à 
l'état sec) dans l'estomac d'un chien, la digestion fut si com- 
plète, que 1/13« seulement échappa à la dissolution et à la 
transformation. 

Dans une autre expérience, 115 grammes de musculine 
humide, valant 15 grammes à l'état sec, furent aussi com- 
plètement tlissous et transformés. 

Il en fut de même dans la plupart des autres vivisections, 
bien que la quantité de musculine ingérée ait été parfois plus 
considérable. 

Or, si l'on considère que l'on (1) a dénié à l'estomac la 
propriété de digérer la musculine, on voit que nos expé- 
riences, faites cependant balance en main^ apportent à cette 
idée une bien grande contradiction, car non^seulement l'es- 
tomac digère la musculine, mais encore c'est avec une 
énergie i peu près double de celle avec laquelle il agit sur 
Talbumine (voy. p. 6) par exemple. 

Il RÉSULTA DE CES EXPÉRIENCES QUE DANS L'ESTOMAC 100 GRAMMES DE 
(1) Leçons de phyêiologie cit^, p. 402, 417, etc. 
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AVC GASTHIQVE PEUVENT DICCÉRER 30 k 40 GRAMMES DE MVftCULlNE KUMI0I 
ET PRODUIRE 5 A 8 GRAMMES ^DE PEPTONE (ÉVALUÉE SÉGHE). 

J*ai trouvé à la musculine complètement digérée (5 gram- 
mes pour 100 grammes de suc) les caractères suivants^ que 
je mets en regard des caractères de la musculine telle qu'elle 
se trouve dissoute daiis l'eau acidulée. 



RÉACTIFS. 


MUSGULIMI 

non digérée. 


MOBOULDOI 
après la digestion gastrique. 


Réaction. 
Chlorure de sodium. 

Chaleur. 

Potasse. 

Acide nitrique. 

Bichlorare de platine. 


Acide. 
Précipite. 

» 
Précipite. 
Précipite. 
Précipite. 


Acide. 
Ne précipite pas. 

» 
' Ne précipite pas. 
Ne précipite pas. 
Ne précipite pas. 



On voit que la potasse, l'acide nitrique, le bicUorure de 
platine et un réactif fort utile dans ce cas , le cAlorure de 
sodium^ montrent que la musculine subit de la part du suc 
gastrique une transformation importante. 

Le produit digéré présente en outre les caractères qos nwi^ 

SAVONS APPARTENIR AU GENRE PEPTONE. 

Il est un fait remarquable que je dois signaler. 

Si l'on arrive à comparer rétrospectivement la muçculin- 
peptone avec la gélatin-peptone, on s'aperçoit qu'elles se 
ressemblent beaucoup. C'est même une chose remarquable, 
sur laquelle j'appelle l'attention des savants qui s'occupent 
d'organogenèse, de voir deux corps aussi différents que la 
musculine et la gélatine se résoudre par la digestion gas- 
trique en deux substances si semblables, que nous n'y aVons 
pu trouver aucun caractère différentiel. 
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B. — Action du suc pancréatique $ur la muêculine. 

_ 1^ Action du suc pancréatique sur la musculine non. 
digérée parle suc gastrique, — Nok-sedlbhent le §«€ pi»» 

CBÉATIQUE TBANSFORIOS LÀ HUSCDUNE EN PEPTONE COMME LE SDC GASTEIQUE, 
MAIS a SEMBLE QUE PENDANT UNE PÉRIODE DIGESTITE LES DEUX FLUIDES 
DIGÈRENT CHACUN DE LEUR CÔTÉ UNE SOMME A PEU PRÈS ÉGALE DE CET ALI- 
MENT (15 grammes évalué sec). 

L'expérience la plus curieuse de celles qui m'amenèrent à 
formuler la proposition précédente est la suivante :' 

Deux chiens de même espèce, à peu près de même âge et 
de même poids, avaient été pris. 

L'un avait recul A grammes 50 centigrammes de musctt- 
line évaluée sèche dans l'estomac; il se trouva, après la diges- 
tion; que son suc gastrique avait complètement dissous et 
digéré a grammes de cette musculine. 

L'autre avait reçu 16 grammes 60 centigrammes de ce 
même aliment dans le duodénum et avait été sacrifié égale- 
ment à la douzième heure. 

Le contenu tout entier de l'intestin fut mis sur un filtre ; 
ce qui avait échappé à la dissolution digestive ne s'élevait 
qu'à h grammes 80 centigrammes. 12 grammes également 
avaient donc été digérés. 

Dans les autres expériences tentées sur le même sujet , il 
Ven faut que le poids de musculine digéré par le duodé* 
Hum fut toujours uniforme; mais il oscilla dans des propor- 
tions telles, qu'on peut conclure de ces recherches qu'il y a 
entre l'estomac et le duodénum une énergie digestive à peu 
près égale relativement à la musculine. 

* Les expériences qui furent faites sur la digestion par le 
suc pancréatique montrèrent que la musculiae avait subi 
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une transformation réelle , et la même, quelle qu'ait été la 
réaction, acide ou alcaline, du milieu. 

En effet, la musculine avait cessé d*ôtre précipitable par 
la potasse, par le chlorure de sodium, et ne formait avec le 
bichlorure de platine qu'un trouble douteux. 

Toutefois, je remarquai dans ces vivisections que les réac- 
tions étaient d'autant plus nettes, c'est-à-dire que la trans- 
formation était d'autant plus complète, que l'on avait pis en 
digestion une quantité de musculine (évaluée sèche) plus voi- 
sine de 10 grammes au plus ; au contraire, le précipité par 
le bichlorure de platine devenait plus fort et celui dû au 
chlorure de sodium reparaissait un peu quand le chiffre de 
12 grammes était atteint ou dépassé, nouvelle preuve qu'il y 
a loin de U dissolution à la. digestion véritable et parfaite. 
Il est évident, en effet, que ces dernières réactions accusaient 
la présence, non plus d'une peptqne pure, mais d'un mélange 
de cette substance avec une autre moins complètement 
transformée qu'elle, bien que dissoute. 

On voit que la musculine digérée par le suc pai^créâtique 
perd exactement les mêmes propriétés que lorsqu'elle a été 
digérée par l'estomac (1), car, pqur les précipités qu'on lui 

(1) On a, contre les observations de Spallanzani, Beaumont, Pai^nheim, Burdacli, 
Schwan, avancé que la viande crue n'est nullement di^^rée par Testomac, lequel ne 
ferait que dissoudre le tissu cellulaire unissant des fibres. M. Bernard a même exposé 
un dessin microscopique où il serait démontré que les fibres musculaires ne perdraient 
que leur enveloppe dans Teslomac et se videraient de leur cohtenu dans rinlestin. Le 
microscope a sans doute ét^ employé dans de piauvaises conditions d'observation, f^ 
eflPet, la balance conduit à faire repousser, d'une manière très formelle, ces (^iniciif 
exclusives et reconnaître à T estomac, en mênie4emps qu'an pancréas, une Urge pari 
dans la digestion de la substance liiéme des fibres musculairea. L'expérience directe peut 
être faite do la manière suivante : de la viande crue, très paigre et pourvue le moins 
possible de tissu cellulaire, est hachée, puis lavée à grande eau jusqu'à ce que toutes 
les matières naturellement solubles de la viande soient enlevées et que celle-ci soit ab&o~ 
Jument blanche. Cela fait, on estime, par ^ dessiccation d'un échanUllen de clUo viande, 
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trouve par la chaleur, Tacide nitrique, on sait qu'ils appar- 
tiennent au suc pancréatique lui-même (1), de telle sorle 
qu'il n'est pas possible de démontrer qu'il existe une diffé- 
rence réelle entre la musculin-peptone venue de la pepsine 
pu celle venue de la papcréatine. 

Les expériences que nous venons de parcourir et celles qui 
suivent démontrent une chose importante, c'est que chaque 
aliment azoté, suivant sa nature, fournit par la digestion gas- 
trique et pancréatique des poids très différents de peptone. 
Ainsi, les aliments donnésenabondance, ont fourni, sojt par 
l'estomac, soit par le pancréas, pendant la période digestive 
entière, des quantités variables de peptones, dont j'exprime 
ici les moyennes : 

combien elle contient en réalité de parties solides (or, on sait que iOO grammes de 
viande sèche, suivant Berzelius et Braconnot, ne contiennent pas en moyenne au delà 
de 1 à 9 grammes de tissu cellulaire), puis on introduit dans Testomac d'un chien une 
quantité de cette viande, qui, évaluée scclie, répondrait à 58 grammes. Douze heures 
après, la digestion est examinée : si elle a été régulière, par exemple, s'il y a eu 1 00 
à 300 grammes de suc gastrique normal sécrété, on verra qu'en filtrant tout le con- 
tenu de l'estomac et en desséchant lé résidif resté insoluble, ce dernier est bien loin 
de représenter les 50 grammes de substance confiée à la digestion gastrique. Loin que 
le diifiire de la matière dissoute soit seulement de 2 à 3 grammes, comme si le tiss^ 
cellulaire seul eût été digéré, il i* élève à 15, 20, 3D grammes. 

Gomment nier que dans U viande, la substance même de U fibre musculaif e (mus- 
eoline) ait été digestible par le sue gastrique? Dans un autre mémoire, nous entrerons 
dans de plus longs détails sur ce sujet, et nous examinerons l'action (^es diverses pré- 
parations culinaires sur la digestion de la viande. Disons d'avance que l'examen mi- 
croscopique a montré à nos yeux que la fibre musculaire est soluble daivs le suc gas- 
trique et le suc pancréatique, avec cette différente que, avant de la dissoudre, le 
premier suc détruit la fibre en la iivuant en fines molécules , tandis que le suc pan- 
créatique la gonfle. 

Cette différence entre l'apparence première des deux digestions avant la dissolution 
et la transformation finales , est générale et s'observe pour les aliments autres que la 
musculine. 

(i) Lorsqu'on fait la digestion à l'étuve avec de la pancréatine pore, ces précipités 
s'aflUblissent, parce que la pancréatine se trouve dihiée, mêlée avec les peptones. 
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Bien que j'aie la certitude que ces chiffres sont peu ri- 
goureux, parce que mes expériences n'ont pas été suffisam- 
ment nombreuses, leur examen ne donne pas moins un en* 
seignement évident : à poids égal d'aliment, à force égale d« 
digestion, l'albumine, le tissu cellulaire, la gélatine, four- 
nissent deux fois moins de peptones, c'est-à-dire nourri|»eat 
deux fois moins que si l'on consomme de la museuline ou de 
la caséine ; résultats expérimentaux précieux qui expliquent 
la raison majeure pour laquelle la viande donuQ beaucoup de 
forces, pour laquelle un faible poids de fromage soutient l'eu* 
vrier pauvre. 

Ils montre^t pourquoi l'on est dans le faux quand on veu( 
estimer le pouvoir trophique des aliments d'apris la saule 
quantité d'azote qu'ils contiennent, sans s'occuper de l'espèce 
^zotée dont ils font partie, et par conséquent de leur équiva- 
Jent digestif et nutrimentaire. 

Si l'on n'avait à s'inquiéter ni de la dépense d'argent ni 
de la dép^bse de force digestive, il suffirait de manger jus- 
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qu'à ce que Ton soit suffisamment nourri, sâus avoir besoin, 
de chercher ou de suivre aucune règle. 

Hais, pour celui qiii, comme le peuple^ doit épargner 
sa bourse et pour celui qui tient à sa santé, il est nécessaire 
0e connaître les aliments qui, pour la moindre dépense et le 
moins de travail digestif, fournissent le plus de peptone. 

Qu'arrive*t-il aujourd'hui en l'absence de connàissiTncetf 
sur le sujet qui nous occupe? On mange trop d'aliments, ne 
gâchant pas celui qui, pour le môme poids et la force diges- 
tive ordinaire, donne le plus de peptone. Dès lors, si on 
achète trop, il y a perte d'argent; or, une perte d'argent 
pour le pauvre ne se résout-elle pas en une {kerte de vie? 

Ou bien, recevant un aliment qui, pouf son poids, donné 
p^u de peptone, l'estomac, pour obtenir une ration suffisante 
de cette dernière, déploie une surabondance de^force. Or, 
tout organe surmené s'épuise d'autant. Ce déploiement ininr 
telligent de force se résout encore en la perte d'une somme 
de vie, quelque minime qu'elle soit. 

D'autre part, les riches, proportionnant mal la quantité 
d'aliments à leur capacité digestive, la fonction gdstro-intes- 
tînale n'opère qu'incomplètement la transformation des aU- 
ments, et le sang se trouve vicié de toutes les substances ini* 
parfaites qu'on y a introduites. 

On peut amoindrir la valeur des opinions précédentes, 
discuter sur le plus ou le moins, dire que tout ce qui précède 
est exagéré ; mais, quelque petite que soit la part de vérité 
qu'on m'accorde, elle mérite grande considération. 

Ne serait-il pas honteux de traiter d'utopies ridicules dés 
tentatives qui peuvent conduire à instituer pour l'aliraentiu- 
tion des règles qui^ en ménageant là bourse, épargnaraieit 
40X orgi^es des fatigues inutiiis, inspecteraient wèmMy m 
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les régularisant, les caprices du goût, en un mot nous Teraient 
user et jouir avec économie de notre propre corps? 

Quant à la thérapeutique, combien ne gagnerait-elle pas à 
ces connaissances ! 

N'est-il pas évident que si l'on peut arriver, un jour, à 
apprécier rigoureusement les aliments azotés qui fournissent 
le plus de peptone sous l'influence de l'estomac, ceux qui en 
fournissent plus sous celle du pancréas, on saura quels ali- 
ments il faut donner de préférence quand l'un des deux organes 
est épuisé, doit rester en repos, et qu'il importe cependant 
de relever rapidement les forces musculaires ^&%érales. 

On sait que dans les cas de gastralgie et d'èntéralgie, ou 
il est plutôt indiqué de prévenir les douleurs ou la révolte 
des organes contre les aliments, que de réparer prompfte- 
roent l'économie, on ne doit plus se guider sur la quantité 
<ie peptone à produire, mais presque seulement sur la rapi- 
dité de la dissolution des aliments. 

Caséine. 

jLa caséine que nous avons étudiée a été obtenue du lait 
de vache par la précipitation à l'aide d^une trace diacide, 
puis recueillie et lavée à grande eau pour la débarrasser de 
toutes les matières encore solubles. ^ 

Cette caséine renfermait du beurre dont il eût été facile de 
se débarrasser par l'éther ; mais ce dernier corps exerce sur 
les matières azotées une déshydratation énergique qui a pour 
effet de racornir et rendre imperméables des substances que 
l'alimentation doit, au contraire, nous présenter dans cet état 
de lùollesse «t de perméabilité sans lesquelles il n'y a pas de 
digestion possible. J'ai dû, en conséquence, négliger un 
moym de purification excellent s'il se fût agi d'études cfai- 
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miques, mais détestable s'il est employé sur des aliments 
destinés aux élaborations de Téconomie vivante. Le mélange 
de beurre avec notre caséine n'entrava, au reste, en rien nos 
études sur la digestion gastrique. Lorsqu'il s'est agi, en effet, 
d'apprécier la quantité de caséine réellement digérée pat le 
suc gastrique, j'ai déduit le poids de beurre qui avait été in- 
troduit. Cela était facile, car j'avais chaque fois, sur un 
échantillon de la caséine, reconnu, à l'aide d'un lavage à 
l'éther, ce qu'elle emprisonnait réellement de matière grasse. 
Enfin, lorsqu'il s'agissait de reconnaître les caractères de la 
substance dissoute et digérée, le filtre retenait le beurre, la 
liqueur filtrée ne contenait que la caséin-peptone. 

A. Action du suc gastrique sur la caséine. 

Dans une expérience, je pris 50 grammes de caséine bu* 
mide représentant 15 grammes 50 centigrammes de caséine 
pure et sèche. Je l'introduisis dans l'estomac d'un chien à 
jeun, et je sacrifiai l'animal douze heures après. Les mor- 
ceaux de caséine avaient, à part quelques fragments recon- 
naissables, complètement disparu. 

Presque tout était liquéfié, car le filtre ne retint que 
2 grammes 50 centigr. de matière sèche non dissoute (1). 

J'estimai, d'après diverses expériences, que , dans l'esto- 

VAC, LE suc GASTRIQUE EST CAPABLE DE DISSOUDRE 15 A 20 GRAMMES DE 
CASÉTNE ÉVALUÉE SÈCHE. 

Nos recherches confirment complètement ce fait connu, 
que la dissolution digestive de la caséine s'accompagne d'une 
transformation (caséin-peptone). 

(1) Je ne puis m'imaginer comment on a pu émettre les idées suivantes : la caséirte 
est une des niatières qui deviennent insolubles sous l'influence du suc gastrique et ar- 
rivent ainsi dans le duodénum. {LeçoM de physiologU citées, par M Claude Bernard 
t. U, p. 480.) 
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La SVBSTAIICE BI6ÉBÉB ET FlLTRte PRÉSHITB A L'EXAUN LES GAEA6- 
TÉ1IE8 GÉHÉEI0UE8 DES PEPTOMES ; EL^E HE PRÉCIPITE HI PAR LES AGlOEft 
HI PAR LES ALCALIlfS, NI PAR LA CHALEUR. 

Elle a aussi perdu la propriété de coaguler sous Tinfluence 
de la présure ou des acides. 

Jilais nous n'avons pas trouvé que la caséin-peptone fût 
absoluqient semblable à la fibrine, à l'albumine ou à la mus* 
culine digérées; elle nous a présenté, en effet, quelques ca-*- 
r^ctèresqui la différencient des autres albuminoses* 

La caséin-peptone se distingue de la fibrin-peptone en ce 
qu'elle ne précipite pas par le bichlorure de platine; elle pa*r 
raît différer aussi des peptones venues de l'albumine, du 
tissu cellulaire et de la musculine , en ce qu'elle précipite 
très notablement par l'acétate neutre de plomb (1). 

B. Action du suc pancréatique sur la caféine. 

La CASÉINE SUBIT UNE DISSOLUTION ET UNE TRANSFORHATION DI6ESTIYE 

DE LA PART DU SUC PANCRÉATIQUE. C'est ainsi qu'ayaut introduit 
50 grammes de caséine (valant 15 grammes 50 centigrammes 
à l'état sec) dans le duodénum d'un chien vivant, dont la di- 
gestion fut examinée douze heures après, je reconnus que 
tous les fragments du caséum étaient devenus méconnais- 
sables ; toutefois, dans le liquide (d'une alcalinité très légère), 
qui s'élevait à 100 centimèllres cubes, toute la caséine n'é- 
tait pas liquéfiée; un tiers seulement environ avait été dis- 
sous. La digestion dans l'estomac a, comme on a vu, une 

(1) L'acétate de plomb neutre est un mauvais moyen à employer quand on veut, 
dans une liqueurmicrée ou supposée sucrée, telle que des urines, précipiter toutes ]es 
natièref albuminoïtles qu'elle contient et qui peuvent masquer la présence du sucré. 
Les aUmmiooses ou peptones (qui masquent puissamment le sucre) échappent, suivant 
nous, iutUment presque toutes à la précipitation par l'acétate de pkmh nii^^m. 
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action bien plus considérable. Quand on fait la digestion à 
rétuve, le suc gastrique, privé alors de mouvements de Tes- 
tomac, digère au contraire la caséine un peu moins bien (à 
quantité égale de ferment) que le suc pancréatique. 

De l'ensemble des expériences faites chez les animaux vi- 
vants, on peut conclure que le 5uc pancréatique est dans 
l'intestin le principal agent de la dissolution de la ca- 
séine^ mais quHl est presque trois fois moins puissant que 
le suc gastrique. 

Celles de ces expériences où le canal cholédoque fut lié, 
celles faites à Tétuve avec le liquide pancréatique ou la pan- 
créatine pure, montrèrent le peu d'usage du suc intestinal 
proprement dit et de la bile dans cette digestion, car elle 
continua sans eux. 

La caséine est non-seulehent dissocie par le suc pancréatique, 

ELLE EST DE PLUS DIGÉRÉE SOUS FORME DE PEPTONE. 

Nous reconnaissons, en général, qu'un aliment est devenu 
peptone s'il a perdu quelques-unes de ses propriétés primi- 
tives importantes. Or, nous avons constaté tout d'abord que, 
par l'action du suc pancréatique (qu'il soit neutre, alcalin ou 
acide), la caséine a perdu la propriété de se coaguler par la 
présure. La chaleur, l'acide nitrique ou acétique, n'ont 
sur le suc pancréatique contenant de la caséin-peptone au- 
cune action plus énergique ou d'une autre nature que sur le 
8UC pancréatique isolé. 

La potasse n'a aucune action sur la caséine digérée par le 
pancréas. 

La caséin-peptone, comme les albuminoses en général^ 
masque le sucre à la réaction cupro-potassique. 

Une grande analogie réunit donc la caséin-peptone venue 
du suc gastrique et celle qui résulte de l'action pancréatique. 
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G. Action de la bile. 

On se rappelle que nous arons, à propos de l'albu- 
mine, etc., démontré d'une manière très claire, et à l'aide 
d'expériences décisires, que ce serait une grande erreur de 
croire que la bile est capable de précipiter à l'état insoluble, 
dans l'intestin, la peptone qui résulte de l'action propre â 
l'estomac. 

Les expériences faites sur la caséine démontrent exacte- 
ment la même chose. Au contact du chyme acide, un préci- 
pité parait; mais la caséine digérée n'y est pour rien, car il 
se formé également bien dans du suc gastrique vierge de toute 
caséin-peptone et même dans une eau acidulée vierge de tout 
eue gastrique. 

Une chose remarquable, c'est que chaque matière albu« 
minoîde perd précisément, par la digestion, ses caractères 
les plus distinclifs : telte la musculine, qui perd la propriété 
d'être précipitée par le chlorure de sodium, la gélatine celle 
de former gelée par le refroidissement, la caséine celle de 
se cailler par la présure, l'albumine celle de se solidifier 
par la chaleur et les acides. 

Ainsi, tant qu'elles ne sont qu'alimenfsy les substances 
azotées ont chacune une individualité fortement tranchée; 
mais, dès qu'elles sont digérées, c'est-à-dire devenues pep- 
tones (nutriments azotés), leurs individualités deviennent 
peu accentuées, indécises. 

Les aliments élevés au degré de nutriments se trouvent 
dans une espèce d'équilibre instable, tel que, à , l'aide d'un 
changement léger, chaque organe peut désormais, selon ses 
besoins, les fixer en les assimilant à sa substance mime. 
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Celte dernière opératioQ a précisément reçu le nom d'assi- 
milation (1). 

Mais une autre manière de voir, une doctrine ancienne, 
encore défendue parfois de nos jours, existe, qui méconnaît 
ces changements ou renie leur utilité. 

Suivant cette doctrine, la digestion n'a pour résultat que 
de fondre tous les aliments azotés sous une seule forme 
Valbumine, avec ses caractères spécifiques. 

En conséquence de cette supposition , l'albumine, quelle 
qu'elle soit, prise comme aliment, n'a besoin, pour devenir 
albumine du sang, que de passer intacte du canal intestinal 
dans les veines; la digestion lui est inutile. 

Séduisante par une simplicité extrême, cette doctrine ne 
résiste toutefois à l'examen que si l'on s'appuie sur des mé- 
prises ou des équivoques. 

lo L'estomac ne dissout pas les aliments azotés, sous 
forme d'albumine. Loin de là, l'action propre du ventricule 
digère et transforme l'albumine elle-même. Cette vérité ré- 
sulte de tant d'observations rapportées ici par nous, et ail- 
leurs par tant d'autres physiologistes, que nous renvoyons à 
elles. Toutefois, lorsqu'une partie d'albumine crue, confiée 
à la digestion gastrique, y a échappé, lorsque la fibrine n'a 
encore subi qu'une dissolution et n'a pas été complètement 
digérée, il est vrai qu'on trouve dans le chyme, sous l'in- 
fluence de la chaleur et des acides, un précipité caractéris 
tique d'albumine; mais une recherche exacte, nous le savons, 
conduit à reconnaître que ce précipité est dû, dans le premier 

(i) Lo mot assimilation ne devrait être rigoureusement employé que relativement 
aux nutriments plastiques, car les nutriments respiratoires ne s'assimilent sans doute 
jamais aux (issus et no deviennent point substance d'organe; tout au plus formcnt-il» 
des dépôts, comme la graisse, qui est emprisonnée dans le tissu cellulaire. 

CORVISART. 8 
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cas, à l'albumine alimentaire, restée intacte, dans le second, 
à une substance coagulable par la chaleur (l'albumine caséi' 
forme) résultat d'une digestion incomplète de la fibrine : 
aussi rien n'est plus facile que de faire disparaître cette 
albumine par une digestion plus parfiiite. Il faudrait done 
s'appuyer sur une méprise pour nier une chose irrécusable, 
savoir, que le produit d'une véritable digestion gastrique n'est 
jamais de l'albumine, mais est de l'albuminose ou peptone. 

2** La digestion intestinale ne transforme pas non plus les 
aliments azotés en albumine. Ni la bile, ni le suc pancréatique, 
soit par eux-mêmes, soit par leur alcali, n'altèrent l'incoagu- 
labilité des peptones et jamais ne les reconstituent en albumine. 

Nous allons examiner les choses sous plusieurs faces, re- 
lativement à cette digestion intestinale. 

En effet, les auteurs qui voulaient constituer, comme fait, 
l'hypothèse de la production finale de l'albumine par la diges- 
tion, l'ont étayéechacun d'une raison expérimentale différente. 

Werner (1800), ayant dit que, lorsque l'estomac versait son 
contenu dans le duodénum, la bile précipitait le chyle en flo^ 
cons blancs, les uns en ont conclu que c^étaient les aliments 
dissous par l'estomac qui étalent précipités, sous forme solide, 
par la bile (1); d'autres, allant plus loin, ont ajouté que ce 
précipité était Talbumine qui allait passer dans le sang. 

Quoique le f)ait relatif à l'existence du précipité soit vpal, 
la méprise relative à la nature de celui^^i est néanmoins gros* 
ftière. 

Nous avons vu, en effet, que loin que la substance du pré« 
cipilé indiqué par Werner soit formée par l'aliment digéré 
(peptone), elle est formée par la bile elle-même. 
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Une partie de la bile (dyslysine?) constitue ces flocons 
blancs pris pour de ralbumine. L'agent de la précipitation 
est le suc gastrique ou le chyme agissant en vertu de leur 
acidité, tellement que l'eau pure, mais acidulée (voyez 
p. 22), fait précipiter de la bile les mêmes flocons résinoïdes 
qui n'ont rien de commun ni avec les peptones ni avec l'al- 
bumine. 

On a été plus loin ; quoiqu'il n'y ait point là d'albumine, on 
a cherché à en expliquer la présence par de bonnes raisons. 

A. Les uns ont dit: Tous les aliments se résolvent réelle- 
ment en albumine dans l'estomac; si l'on ne la retrouve point, 
c'est qu'elle est masquée par l'acidité du chyme; tout alcali 
qui sature et fait disparaître l'acidité du chyme démasque 
et fait apparaître l'albumine. 

Prout, Schérer, Béclard, ont partagé plus ou moins ces opi- 
nions; mais Valentin, Schiff, Lehmann, Frerichs, les ont 
combattues (1). 

Schiff a vu par des expériences directes que l'albumine 
digérée par l'intervention du suc gastrique ne peut plus re- 
prendre sa coagulabilité par un contact prolongé avec la bile , 
et Lehmann déclare qu'il n'a jamais pu, dans les conditions 
les plus variées, transformer parla bile ou tout autre liquide 
la peptoneen une matière coagulable par la chaleur ou par 
les acides, c'est-à-dire en albumine. 

Quant à moi, je dois, dire qu'ayant pris, dans un gran^ 
nombre d'expériences, des peptones venues par la digestion 
gastrique de la caséine, de l'albumine concrè te, de la mus. 
culine, de la gélatine, etc., je n'ai jamais pu, en les ne uli.*! 
lisant, les faire passer, non plus, à l'état d'albumine. 

(1) Voyez Longet, Traité de phytiologie, t. U, p. 249. 
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On s'expliiiue, néanmoins, Terreur où sont tombés cer- 
lains auteurs, puisque l'albumine concrète non lavée peut re- 
tenir de Talbumine liquide, et que la fibrine incomplètement 
digérée peut présenter de Talbumine caséiforme, en sorte que 
dans ces deux cas exceptionnels on peut avoir un précipité 
par la chaleur (même en l'absence de bile ou d'alcali quel- 
conque), si la digestion gastrique est imparfaite. 

Bien que la bile, le suc pancréatique, leur alcalinité, soient 
impuissants à transformer les peptones delà digestion en al- 
bumine, on pourrait croire que le sang lui-même a plus 
d'efficacité (1). 

Celte supposition n'a toutefois jamais été vérifiée, au dire 
de Lehmann. M. J. Béclard a cru avoir découvert le moment 
de cette conversion des peptones eïi albumine du sang (2); 
mais, suivant nous, ses expériences mêmes conduisent à des 
conclusions toutes différentes. 

Cet auteur a constitué ses recherches sur l'analyse, à diffé-* 
rentes époques de la digestion, du sang de la veine porte 
(veine mes. sup.) comparé au sang veineux général. 

Les expériences IV% ¥11% X' de son mémoire, le conduisent 
à déclarer que l'albumine du sang augmente considérable- 
ment durant les deux ou trois premières heures du travail 
digestif (3), et que cette augmentation est due à Tarrivée par 
absorption des produits digérés eux-mêmes. 

(1) M. Béclard est de ceux qui pensent que les peptones deviennent albumine souê 
rinfluencG de la saturation du chyme par un alcali. Il est probable que ses essais entêté 
faits avec de la fibrine et dans les conditions d'erreur que nous avons signalées. Toute- 
fois nous faisons une supposition, car ses expériences ne sont point rapportées par lui 
cil détail. 

;â) Uecherches expérimentales sur les lonctiom de la rate et sur celles de la 
veine porte, pur J. B6c\ard {Archives génér. de méd.t 4» série, t. XVIIl, Paris, 1848). 

(3) Loc. cit., p. 438, § 3. 
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Voici ces analyses ; j'ai seulement ajouté le calcul de la 
somme générale des matériaux azotés trouvés séparément 
par M. J. Béclard dans chacune des deux veines. 

IV. — Chien tué en pleine digestion (1) de pain 

et de viande. 

Sang de la veine jugulaire. Sang de la veine porte (v. mes). 

Globules, fibrine 158.20 Globules, fibrine 58,97 

Albumine et sels 62,90 Albumine, sels 18'i,l 8 

Total des matériaux azotés 221,1 Total des matériaux azotés 221 ,1 5 

Celte expérience, qui, pour l'auteur, prouve qu'une partie 
considérable d'albumine (100 parties) eii venue de l'intestin 
enrichir la veine porte, me conduit, au contraire, à cette con- 
clusion : que par l'absorption digestive, les matériaux azotés 
du sang de la veine porte comparé au sang veineux général 
ne se sont pas accrus d'un seul centième; en effet, le total 
de ces matériaux présente : 

Sang de la veine jugulaire = 221,10. 

Sang de la veine porte = 221,15. 

On sait, d'ailleurs, combien à la deuxième et troisième 
heure de la digestion la dissolution, la transformation de la 
viande, et par conséquent son absorption, sont peu avancées; 
de telle sorte qu'on aurait lieu de s'étonner, â priori, que 
les produits, à ce moment digérés et absorbés, eussent pu 
déjà tripler la quantité primitive de l'albumine du sang et la 
porter de 58 à 162 parties. 

Si l'on vient, de plus, à examiner les chiffres de l'analyse 
précédente, on est frappé d'une chose, c'est que les matériaux 
azotés du sang de la veine porte (comparés à ceux du sang vei- 
neux général) se sont modifiés, non dans leur quantité, mats 

(1) Loc. cit., p. 323, !'• ligne, etc. 
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dans leur nalurcy connue s'il y avait eu dans ce sang lui- 
même une transformation simple de ses éléments azotés les 
uns dans les autres; 100 parties de globules et fibrine ont 
précisément fait place à 100 parties d'albumine. 

On remarquera que^ lorsque par le fait de l'alimentation, 
les mêmes éléments, globules, fibrine, se trouvent dans Vin- 
testin, ils y subissent d'abord de la part du suc pancréatique 
une transformation exactement semblable en albumine (caséi- 
forme) par un commencement d'action digestive. 

Or, si je considère que vers la deuxième et troisième heure 
de la digestion : 1** le suc pancréatique est versé à l'état pur, 
et par conséquent actif, dans le duodénum; 2* qu'il peut 
passer dans la veine porte, car l'absorption par les veines 
mésentériques n'est pas suspendue ; 3® que le suc pancréatique 
peut exercer son action digestive dans un milieu alcalin comme 
le sang, quelque hardie que soit au premier abord mon hy- 
pothèse, je n'hésite point à conclure que : Dans la vEms porte 

LES GLOBULES (l) ET LA FIBRINE DU SANG NE FONT AUTRE CHOSE QtJE CE 
QU'ILS FERAIENT DANS L'INTESTIN SOUS L'INFLUENGE DU SUC PANCRÉATIQUE, 
ILS SUBISSENT UN COMMENCEMENT DE DIGESTION ET SE TRANSFORMENT EN 
ALBUMINE (albumine CASÉIFORME). 

J'ajoute que je ne crois point avoir, ainsi qu'on m'en ac- 
cusera assurément, commis une folie en émettant cette idée 
nouvelle d'une digestion réelle prolongée jusque dans les 
veines et s'attaquant à la substance même du sang (2). Qu'y 

(1) Les globules, pendant la digestion pancréatique, se déchirent, s'ëmoussent. Or, 
suivant Lehmann, les globules dans le sang de la veine porte paraissent aussi tacheté*, 
déchirés, dentelés. 

(2) Celte digestion intra-veineuse des matériaux azotés du saog de la vehie porte 
ne serait-ellc point le moyen employé par la nature pour continuer à fournir à Técono- 
mie, malgré Tabstinence prolongée, les albuminoses ou peptones que les aliments lui 
fournissent dans l'état ordinaire? (Voyez Dyspepsie et consomption; — usage de la 
pepëine, par L. Corvisart, 1854, p. 37, 38, 40.) 
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««•Ml, 0n effet) d'étrange à admettre que le suc pailoréatique 
alcalin peut être absorbé dans Tintestin et opérer dans la 
teine porte la transforniation digestive des globules et de la 
fibrine, puisquecela a lieu exactement de même dans l'intestin 
lorsque ces derniers éléments ; rencontrent ce môme suc 
pancréatique? 

Si je tie recule pas, d'autre part, detant la digestion de 
oertains éléments du sang lui^méme^ n'est-ce point que les 
globules et la fibrine n'étant pas doués de la vie, ne sont pas 
C9pables de résister à la digestion à la manière des tissus 
organisés et vivants? 

Quoi qu'il en soit, il ne résulte pas moins de toutes les 
expériences en question (1) que, pendant les trois premières 
heures de la digestion ^ l'absorption est loin d'apporter au 

(!) L*exp^iehc6 suivante de If . béclard, faite sur urt lapin, montré la mémo tttms- 
toiltàtion rar la plitM de tft fibrine el deé gtebnléi au profit de l'albutaiitte du tAbg dans 
la veine porte, sans qtte les matériaux asotés de ce dernier (comparé au sang veineux 
fénéral) se s<Ment accrus de plus d*un centième par absorptbn digestive : 

X. — Lapin tué trois heurbs après un repas de son et de légumes. 

Sang de la veine jugulaire. Sang de la veine porte. 

Globules, fibrine. . . » . . It6,9i Globules, fibrine 105,21 

Albumine, sds 58,29 Albumine, sels 66,13 



Total des matières aMtées . 170,30 Total des matières azotées . 171,34 

La digestion des globules et de la fibrine du sang pourrait-elle se compléter dans la 
veine porte comme elle le peut dans l'intestin ? L'expérience VII paraîtrait le prouver ; 
car, bien que 57 parties de fibrine et de globules disparaissent, l'albumine n'augmenle 
que de 4 parties à peine. Bnfin, arriverait- il des cas où l'albumine. du sang subirai, 
ille-méme la digestion complète, et, devenue aussi peptone, disparaîtrait, assimilée par 
les tissus? On pourrait le supposer d'après l'analyse VI, où la fibrine et les globules, 
diainuant de 50 parties dans la veine porte, l'albumine elle-même perd 6 parties sur 
71,18. liais nous ne voulons rien conclure d'une manière formelle de ces deux der- 
nières expériences, parce que les animaux ayant bu, ainsi que le déclare M. Béclard , 
ce fait a pu apporter quelques changements dans la composition du sang. 
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sang de la veine porte des matériaux azotés abondants et nou- 
veaux. 

C'est entre la huitième et la dixième heure après le repas 
que d'autres analyses de sang démontrent que, à cette époque, 
à laquelle l'absorption gastro-intestinale a déployé toute son 
activité, et à laquelle aussi les sucs digestifs , susceptibles 
d'être absorbés , ayant épuisé dans l'intestin leur énergie et 
leur action propre, sont, par conséquent, devenus incapables 
d'opérer la digestion intra- veineuse, le sang de la veine porte 
devient beaucoup plus riche en matériaux azotés que le sang 
veineux général; cet enrichissement peut s'élever à 30 et 
hO parties (1). 

Mais encore loin que ce soit en albumine, c'est en fibrine 
et globules ; ces derniers matériaux augmentent de 33 parties 
dans la VHP et de Al parties dans la XI* (2) expérience de 
M. Béclard; après avoir nié que les substances azotées de la 
digestion sont absorbées sous l'état d'albumine, dirons-nous, 
pour cela, qu'elles le sont plutôt sous l'état de fibrine et de 
globules? Nullement. 

Loin d'envisager les nutriments azotés comme se résolvant 
dans le sang en une seule substance (l'albumine ou les glo- 
bules, par exemple), nous croyons, au contraire, que ces sub- 
stances gardent leur diversité. Cette diversité même des pep- 
tones, est, suivant nous, ce qui favorise les changements en 
vertu desquels celles-ci vont former, les unes la musculine 
dans les muscles, les autres l'albumine dans le système ner- 
veux , d'autres enfin la substance gélatigène dans les enve- 

(i) Obligé do comballro M. Bcclard dans ses conclusions, nous devons rendre hom- 
mage au talent, à la précision qui ont présidé à ses expériences, puisque c'est dans ces 
qualités mêmes que nous avons puisé nos armes. 

(2) De 17 parties chez le cheval. 
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loppes et les couches celluleuses, etc. (1), chaque peptone 
ayant, jusqu'à un certain point (peut-être suivant son origine 
première, peut-êlre aussi suivant d'autres conditions incon- 
nues), une destination particulière d'après les besoins de 
l'économie. 

Ces peptones séjournent-elles longtemps dans la circu- 
lation, ou trouvent-elles, à peine absorbées, un emploi di- 
rect? Nous pensons que, sans avoir le temps de s'accumuler 
dans le sang, elles vont se fixer aussitôt dans les tissus. Les 
raisons qui nous font admettre cette manière de voir sont : 
1*' que l'augmentation des matériaux azotés du sang pendant 
la digestion (quelle que soit la nature de ceux-ci) est tou- 
jours bien inférieure à la quantité des peptones réellement 
produites; 2** que l'on ne rencontre jamais dans le sang 
général, sauf quelques cas de maladie, une quantité tant soit 
peu considérable d'albuminose. 

On peut voir, et il y a lieu d'être surpris que cette remarque 
n'ait pas été faite, que les matières azotées dites extractives 
(osmazôme de quelques auteurs) sont incoagulables par la 
chaleur, les acides, etc., et ont presque toutes les propriétés 
qui caractérisent les peptones, si bien qu'il serait difficile de 
dire en quoi elles diffèrent. 

Or, rien de plus remarquable que de voir les chylifères (2), 
la veine porte (S) et ses continuations capillaires, les veines 
hépatiques (4), c'est-à-dire les veines qui reçoivent le plus 
directement les produits de la digestion, être précisément 

(i) Lo sang, pour sa part, peut sans doulc régénérer quelques-uns de ces éléments 
par l'albumine. 

(2) Lehmnnn, Précis de chimie physiologique animale, traduction de Ch. Drion. 
Paris, 1855, p. 454. 

(3) ]dem.,tdûl.,p. 149. 

(4) Uem.,iMd., p. i49. 



betttcoap plus riches tn cm mêoMi matièret diM ôitradivés 
(peptones?) que tout les eutm taineiax de l'économie. 

Pour nous, ces peptones Ytennent de trob difestîons pria- 
eipales : une intra^gaitrique, une intra^iolestiiiele^ une iftlii- 
veineuse. Toutes trois concourent au même but, k UiuiiibN 
mation des aliments aiotés en substance nutrimontairo, et ne 
diffèrent que par des conditions variées d'action» Qaoido plils 
dissemblabloi en effet, que l'estomac^ vaste pochO) et lé pan- 
créas, glande compacte; et cependant, quoi de plus sem- 
blable que leurs produits, les peptones? Quoi de plus difiérent 
que le tube duodénal et les capillaires mésentériques oa porto- 
hépatiques ? or, quoi de plus semblable que la digestion qui 
s'y opère? 

Insistons sur ce que les divisions capillaires qui réaniasent 
et confondent la veine porte et les veines sus-hépatiques 
paraissent favoriser par un contact plus intime l'aotion du 
ferment pancréatique : l"" sur les matériaux asotés du sang; 
2" sur les substances incomplètement digérée*, et néanmoins 
absorbées des aliments, de telle sorte qu'après le déversement 
de ces capillaires dans les veines sus-hépatiques, les produits 
de la digestion intra^veineuse sont bien plus abondants qu'au 
début dans la veine porte. 

Cette digestion prolongée dans les veines montre ainsi 
la raison pour laquelle l'augmentation des matières aiotées 
extractives (albuminose) du sang, déjà notable dans la veine 
porte , se trouve encore beaucoup accrue dans les veines 
hépatiques. On peut lire, en effet, dans Touvrage de Leh^ 
mann (p. l/i9), que le sang des veines hépatiques renferme 
c tant de matières extractives et une quantité d'eau relative- 
ment si petite, que la totalité de ses principes solides est 
plus grande que celle du sang de toute autre provenance. > 
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Nous aurions encore à faire exactement les mêmes obser- 
vations, si nous avions à nous occuper ici de la digestion 
intra-veineuse des aliments dits respiratoires, et de cette 
transformation de Tamidon et de la dextrine en glycose 
qui, s'opérant dans le duodénum sous l'influence du suc pan- 
créatique, se continue au milieu du sang porto-hépatique, 
par le simple mécanisme de cette digestion prolongée intra- 
veineuse. 

Hais, pour terminer notre travail en rentrant dans son 
sujet spécial , disons que ce qu'il y a de plus certain, c'est 
que le suc gastrique et le suc pancréatique modifient les 
caractères des aliments qui sont confiés à la digestion ; que 
ces aliments sont transformés par le suc gastrique comme 
par le suc pancréatique en peptones et albuminoses, et que 
c'est de l'albuminose que rencontrent les vaisseaux qui vont 
puiser dans le tube gastro-intestinal les éléments digérés de la 
réparation de tous les organes et du sang lui-même. 



FIN. 



RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 



On est très peu instruit sur la manière dont les aliments 
animalisés ou azotés sont digérés dans Vinleslin; depuis la 
découverte (1836) de Purkinje et Pappenheim, relative à 
l'action dissolvante que le pancréas peut exercer sur eux, 
découverte, d'ailleurs, presque méconnue, la science n*arien 
acquis de nouveau. 

Les recherches physiologiques expérimentales que nous 
rapportons sur la seconde digestion (digestion intestinale) 
nous ont amené aux conséquences qui suivent et qui nous 
paraissent importantes. Celles-ci sont de deux sortes : 

1** Les unes, physiologiques, directes, sont l'expression des 
faits expérimentaux. 

2** Les autres, pathologiques, indirectes, sont des induc- 
tions ou corollaires qui éclairent, suivant nous, quelques 
points de médecine clinique. 

I. — Propositions physiologiques. 

1. Les aliments azotés sont digérés par l'estomac; ils le 
sont aussi par le pancréas. 
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2. Le pancréas est, pour ainsi dire, nnoi^^ane sopplémen- 
taire, dont l'action, pour les repas copieux, vient s'ajouter à 
celle de l'estomac. 

3. La nature des deux digestions est semblable, en ce sens 
que chaque aliment soumis, soit à l'une d'elles, soit à l'autre, 
est transformé en un produit alibile exactement semblable 
(l'albuminose ou peptone). 

A. Le suc pancréatique éprouve, sous l'influence de la cha- 
leur et de certains agents, des réactions particulières que 
le suc gastrique n'éprouve point. Cette difierence dans les 
sucs se retrouvant après que, par la digestion, ils se sont 
chargés de peptones, on a pu croire, à tort, à une différence 
entrQ celles-ci; mais l'erreur possible, étant signalée, est 
facile à éviter. 

5. Lorsqu'un aliment ou une portion d'aliment azoté a subi 
complètement la digestion gastrique, le suc pancréatique 
n'exerce plus aucune action sur lui et ne le transforme pas 
en une autre peptone. 

6. C'est sur la partie des substances albuminoïdes qui a 
quitté l'estomac avant d'avoir été transformée en albuminose 
que le pancréas est appelé à agir, 

7. Dans certains cas, la somme d'action du pancréas p^ut 
égaler celle de l'estomac. 

8. Si l'on n'avait égard qu'à la quantité des fluides diges- 
tifs sécrétés, on croirait l'estomac bien plus puissant, car le 
suc gastrique est dix fois plus abondant que le suc pancréa- 
tique; mais, par compensation, le suc pancréatique est dix 
fois plus riche en ferment (pancréatine). 

9. Si l'action du suc gastrique est aidée par un séjour et un 
brassage prolongé$ avec l'aliment, le suc pancréatique jouit 
du grand privilège d'agir également bien à l'état alcalin^ 



— 446 — 

neutre ou acide, et trois fois plus vite sur l'aliment azoté. 

10. Tout est disposé dans le duodénum pour que le suc 
pancréatique agisse aussitôt qu'il rencontre l'aliment ; tout 
est disposé dans l'estomac pour qu'une grande portion des 
aliments soit transformée en peptone, et, de plus, pour que 
l'autre portion soit au moins préparée à subir très rapidement 
la digestion pancréatique. 

11 . Cette préparation, qui varie avec la qualité et la quan- 
tité, soit de l'aliment, soit du suc gastrique, etc., etc., con- 
siste tantôt en une simple Imbibition, tantôt en une dissocia- 
tion ou en une division extrême, tantôt en une dissolution. 
La digestion pancréatique, vu sa rapidité forcée, trouve dans 
cette préparation un aide utile, l'estomac jouant, dans ce 
cas, vis-à-vis du pancréas, le même rôle que les dents rem- 
laissent vis-à-vis de la digestion gastrique. 

12. Toutefois, de même que le suc gastrique peut digérer 
seul, le suc pancréatique est capable d'accomplir seul la 
digestion des aliments qui n'auraient pas subi cette prépa- 
rution ou division gastrique. Ainsi les matières albumi- 
noïdes, directement mises en fragments dans l'intestin à l'état 
de crudité y c'est-à-dire sans aucune préparation, y sont par- 
foitement et complètement digérées; l'action est seulement 
plus lente. 

Le suc pancréatique ex^ce par lui-même la digestion des 
aliments azotés, sans qu'il ait besoin de l'adjonction du suc 
ûitestinal ou de la bile pour acquérir la propriété digestive. 
Pratiquée à l'étuve dans des bocaux, avec du suc pancréa- 
tique ou de la pancréatine isolée, la digestion des alimenta 
a2X>léa se passe comme dans le duodénum même. 

IS. Lorsque le suc gastrique et le suc pancréatique sont 
séparés et agissent successivement, chacun exerce sa fonction 
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dans sa plénitude, et la quantité d'albuminose produite peut 
être ainsi doublée. 

lA. Mais c*est une chose remarquable que si ces deux fer- 
ments digestifs se rencontrent à l'état pur, les deux digestions 
cessent de s'exercer aussi librement; loin que le produit 
digéré soit doublé par cette réunion, au contraire il peut se 
réduire à rien, car dans cette circonstance non physiologique, 
la pepsine et la pancréatine s'entre-détruisent. 

15. Dans l'état normal, la nature prévient ce conflit par 
trois moyens ; 1° le pylore, qui sépare les deux ferments ; 
2"* la digestion gastrique même par laquelle la pepsine, en 
formant la peptone, s'épuise et s'abolit ; 3** la bile, qui , ainsi 
que l'a démontré Pappenheim, anéantit l'activité du ferment 
gastrique. 

16. La bile ne précipite pas la peptone produite par l'in- 
fluence de l'estomac, de sorte que la digestion soit détruite 
et à refaire ; au contraire , c'est la bile elle-même qui est 
précipitée par l'acide du suc gastrique ou du chyme. 

17. La nature de l'alinient azoté influe beaucoup sur la 
quantité de peptone que, au profit de l'économie, les deux 
digestions successives peuvent produire. Ainsi dans nos expé- 
riences, tandis que la musculine, la caséine, fournissaient 
près de 30 grammes de peptone parfaite, l'albumine ou le 
tissu gélatigène, quoique donnés à quantité égale, en pro* 
duisaient à peine 15 grammes. 

18. La digestion, soit gastrique, soit pancréatique, efface 
d'abord dans les diverses substances albuminoïdes leurs pro- 
priétés les plus caractéristiques ; elle liquéfie les insolubles, 
enlève a l'albumine sa coagulabilité, à la caséine la propriété 
de se cailler par la présure, à la gélatine celle de se prendre 
en gelée, à la musculine celle de se précipiter par le chlorure 
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de sodium, etc.; enfin elle les transforme toutes en albumi- 
noses ou peptones. 

Les albuminoses , pour avoir des réactions individuelles 
beaucoup moins prononcées que les matières albuminoïdes 
dont elles émanent, n*en conservent pas moins des caractères 
différentiels. 

19. La nature des peptones varie comme les substances 
azotées dont elles proviennent, cette variété répondant ainsi 
à des besoins (plastiques?) différents de l'économie. 

20. Les albuminoses ou peptones qui ont le plus d'ana- 
logie et sont l$s plus difficiles à distinguer entre elles sont : 
l'albumin-peptone, la musculin-peptone , et, chose remar- 
quable, la gélatin-peptone, comme si les aliments dont elles 
émanent étaient entre eux moins différents qu'on ne croit. 
La fibrin-peptone, la caséin-peptone, se distinguent mieux 
entre elles et des précédentes. 

De ces faibles différences entre les nutriments azotés ou 
peptones résulte, chez eux, une espèce d'équilibre instable 
favorable au travail d'assimilation exercé par les tissus. 

21. Les peptones ont pour caractères génériques qu'elles 
restent toujours solubles dans l'eau, soit acide, soit neutre, 
soit alcaline, ce qui assure une facile circulation dans l'éco- 
nomie. La chaleur ne les coagule pas; l'acétate de plomb ne 
précipite pas la plupart d'entre elles. Les peptones, d'ailleurs, 
résistent, en général, mieux que les matières azotées alimen* 
taires aux combinaisons métalliques insolubles. 

22. Les peptones forment un genre aussi bien caractérisé 
que le genre albuminoïde ; il est évident, toutefois, que les 
progrès de la science détermineront leur nature d'une ma« 
nière bien plus précise qu'on ne peut le faire aujourd'hui. 

23. Quelques physiologistes persistent dans cette erreur 

CORVISART. 9 
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singulière de croire que Testomac ne fait que gonfler ou di- 
viser les alimenls sans les dissoudre. Quelle dénégation ap- 
porter à la balance qui montre que, pour un poids considé- 
rable, chaque aliment albuminoïde, soumis à TestomaCi est 
non pas divisé, mais dissous, passe à travers le filtre, est ab- 
sorbé par les membranes? 

2A. D'autres ont soutenu que le suc gastrique,, opérant sur 
les aliments azotés, ne produit que de la gélatine, sans songer 
que les caractères qui font de la gélatine une espèce albumi- 
noïde particulière n'ont jamais pu être reconnus dans le 
chyme, même neutralisé^ après une digestion de fibrine, de 
caséine, de musculine, d'albumine, et que la gélatine dle- 
méme perd définitivement ses caractères spécifiques, c'est- 
à-dire se digère dans le suc gastrique. 

25. Enfin, d'autres, poursuivant cette hypothèse ancienne 
que l'albumine du sang n'est que la matière digérée elle- 
même, veulent qu'en cessant d'être acides, c'est-à-dire étant 
neutralisées, les peptones se résolvent en albumine ; l'erreur 
n'est possible que si, à l'exclusion des autres aliments, on 
n'envisage que l'albumine ou la fibrine, dont une digestion 
incomplète prête à l'équivoque. En effet, l'albiuaine crue 
échappe toujours en partie à la digestion gastrique ; la fibrine 
mal digérée ne se transforme qu'en albumine (caséiforme) : 
hors ces deux cas, si l'on expérimente le produit régulière- 
ment digéré par l'estomac de l'albumine concrète (et lavée), 
de la caséine, de la musculine, de la gélatine, il n'y a plus 
accès au doute. Ces peptones gastriques ne renferment ja- 
mais d'albumine. 

26. Les peptones reçues ou produites par le suc pan- 
créatique ne forment point non plus d'albumine nouvelle, et 
qu'elles soient primitivement ou consécutivement acid«' 
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alcalines ou neutres, n'augmentent pas d'un poids appré- 
ciable l'albumine coagulable que le suc pancréatique pur et 
sans peptone contient normalement. 

27. Pendant les trois premières heures qui suivent le repas, 
époque à laquelle la dissolution, la transformation 'et l'ab- 
sorption digestives sont très peu avancées, le sang de la veine 
porte (comparé au sang veineux général) ne s'enrichit point 
d'une quantité sensible de matériaux azotés par absorption 
digestive; d'un autre côté, dans l'intestin ou à l'étuve, sous 
l'influence du suc pancréatique alcalin, les éléments du 
sang, globules , fibrine, se transforment en albumine (caséi- 
forme), par un commencement de digestion. 

28. Or, si l'on considère que pendant les trois premières 
heures de la digestion : 1* le suc pancréatique versé dans le 
duodénum y reste à l'état pur et actif; 2^ qu'il peut passer 
dans la veine porte, car l'absorption par les veines mésen- 
iériques n'est pas suspendue ; â^ que le suc pancréatique peut 
exercer son action digestive dans un milieu alcalin comme 
le sang. Si l'on considère, d'autre part, que, précisément, 
pendant ces trois premières heures, une grande partie des 
globules et de la fibrine du sang de la veine porte se transfor- 
ment dans cette veine, à poids égal, en albumine (commen- 
cement de transformation pareil à celui qu'ils eussent subi 
dans l'intestin sous l'influence de ce même suc pancréatique), 
il est difficile de reculer devant cette hypothèse, que je formule 
nettement, d'une véritable digestion inlra^veineuse. 

29. On n'a tracé, entre les matières azotées dites extrac- 
tives et l'albuminose produite par la digestion gastrique ou 
pancréatique, aucun caractère réellement difTérentiel. Or, les 
vaisseaux chylifères, la veine porte et sa continuation^ les 

• veines hépatique»^ c'est-à-dire les vaisseaux qui reçoivent le 



plus directement les produits de la digestion, soQt^bemieaup 
plus riches en matières exlractives (albuminose) que le reste 
du sang ; on remarquera qu'ils le sont aussi en glycose. 

30. La richesse des vaisseaux du foie en nutriments (albu- 
minose^ glycose) peut s'expliquer par l'absorption gastro- 
intestinale à laquelle vient se joindre d'une manière active la 
digestion prolongée intra-veineuse, sans que le foie, en lui- 
même, y soit pour rien. 

II. -<- GOHOLLATHES OU INDUCTIONS PATHOLOGIQtfES. 

A. Il est presque certain qu'il existe (relativement aux alU 
ments albuminoïdes) une dyspepsie duodénale causée par la 
viciation, l'insuffisance ou l'absaice du suc pancréatique, et 
dont les symptômes n'apparaissent qu'à partir delà deuxième 
ou troisième heure de la digestion, avec sensation plus pro- 
fonde que dans la dyspepsie gastrique (voyez proposi- 
tions 1, 2, 3, 6, 7). Dans le cas de dyspepsie duodénale 
pancréatique , l'usage de la pancréatine administrée à l'in- 
térieur est indiqué. 

B. Une dyspepsie di^odénale secondaire peut provenir d'une 
insuffisance presque absolue de la division que le suc gas- 
trique fait au moins subir aux aliments qu'il n'a pas encore 
transformés en peptones. La digestion pancréatique est alors 
plus lente, comme est plus lente la digestion gastrique lorsque 
les dents n'ont pas suffisamment rempli leur emploi. Cette 
dyspepsie pancréatique secondaire se guérit, quant à elle, à 
l'aide du traitement approprié à la dyspepsie primitive gas- 
trique. 

C. Une dyspepsie duodénale secondaire peut encore pro- 
venir, ou d'une surabondance excessive de suc gastrique, ou 



d'une insuffisance de Tanneau pylorique, car dans ces deux 
cas distincts» le suc gastrique arrive dans le duodénum eu 
y conservant, malheureusement, son activité, qui nuit dès 
lors à celle du suc pancréatique (yoy.propo^tVton^ 13, 14, 
15, 16). 

D. Une troisième dyspepsie duodénale secondaire peut pro- 
venir d'une insuffisance dans la sécrétion biliaire, cette in- 
suffisance amenant (par défaut d'anéantissement de l'activité 
du suc gastrique dans le duodénum) les mêmes fâcheux effets 
que dans les deux cas précédents. 

E. Une dyspepsie qu'on pourrait appeler porte ou hépa- 
tique peut résulter d'une viciation de la digestion intra- 
veineuse. 

F. Certains symptômes de dyspepsie, de gastralgie, d'en- 
téralgie, d'hépatalgie, peuvent être attribués à tort à l'estomac, 
à l'intestin, au foie, et ne résulter que de l'absorption par la 
veine porte du suc pancréatique trop abondant, trop actif ou 
trop irritant. 

G. La bile, qu'elle parvienne pathologiquement dans l'es- 
tomac par le pylore ou par la bouche et le cardia , anéantit 
l'activité du suc gastrique dans le ventricule. Cette connais- 
sance peut servir à faire employer la bile pour parer à la 
surabondance maladive du suc gastrique. 

H. A poids égal d'aliment azoté, à force digestive égale, 
l'économie trouve un poids variable de peptone, poids va- 
riable suivant la nature de l'aliment azoté. Il est clair qu'on 
est tout à fait dans l'erreur quand, en hygiène, on estime le 
pouvoir trophique d'une espèce alimentaire azotée unique- 
ment d'après la richesse en azote de celle-ci. L'équivalent 
trophique ou nutrimentaire des aliments n'est pas aussi simple 
à fixer. 
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I. Quand il est plus urgent de calmer les douleurs et h 
révolte des organes digestifs que de relever les forces muscu- 
laires, il faut donner pour nourriture l'aliment qui se dissout 
le plus vite et le plus complètement, quelle que soit la quan- 
tité élevée de peptone qu'il fournisse. 

J. Mais quand il est plus urgent de relever rapidement les 
forces musculaires que d'amoindrir des souffrances gastro- 
intestinales, il faut, au contraire , faire choix des aliments 
qui, pour une force digestive égale, fournissent le poids le 
plus élevé de peptone, bien qu'ils soient susceptibles de se 
dissoudre et de se digérer plus lentement (voy. proposi- 
tion 17). 

K. Celui qui ne digère qu'avec un organe (estomac ou 
pancréas) est par ce fait mis environ à la demi-ration de pep- 
tone; de même celui qui, avec une force digestive normale 
et égale, ne mange que de l'albumine ou du tissu gélatigëne 
(au lieu de caséine ou de musculine qui fournissent le double 
de peptone), se trouve aussi mis par ce fait à la demi-ration 
de peptone, et n'est nourri qu'à moitié (voy. proposition 17), 

Dans les deux cas précédents, une suractivité, soit de l'or- 
gane restant (premier cas) , soit des deux organes (deuxième 
cas), peut intervenir et tirer des aliments la ration entière de 
peptone , mais il ne faut pas se confier longtemps à cette 
extrême ressource fonctionnelle , car toute suractivité per- 
sistante a pour résultat plus ou moins éloigné , mais final , 
d'épuiser. 

L. Non-seulement il ne faut pas donner longtemps une 
seule espèce d'aliment azoté, par la raison qu'une seule espèce 
de nutriment azoté (ou peptone) est insuffisante à réparer la 
vhriétë des organes, mais aussi parce qu'un même aliment 
donné exclusivement et consécutivement (huit jours de suite, 



par exemple) cesse d'exciter la sécrétion gastrique et cessede 
subir intégralement la transformation digestive. 

H. La plupart des peptones que nous avons étudiées ont 
la propriété d'échapper à la précipitation par Vacélate neutre 
de plomb. Or, dans tous les cas où les matières albumi- 
noïdes de Turine se trouvent être du genre albuminose, elles 
y persistent malgré l'acétate de plomb employé pour les pré- 
cipiter, et masquent, le plus énergiquement de toutes » le 
sucre à la réaction cupro-potassique; de sorte que celui-ci 
peut être méconnu là où il est. 
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et accompagnés d'une étude comparée sur le génie antique et V\àée mo- 
derne en médecine ; par le docteur P. E. Chauffard. Paris. 1855, 2 vol. grand 

in-8. ; 16 fr. 

BOUQUET (J. P.). — Histoire chimique des eanx miiiéralcs 
et Slievaagilee de yuâty, Citsset, Vafssé, Haiitêrive et Sàint^^YorTe ; âna- 
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lyses cfaimiques deè eaux minérales de Médagae, Gbfrtelâon, Briifheag et 
Juillet. Paris, 1S55; f toI. hn-S^avee ^2 cartes et 1 planche.. . •> 1 tr. %0 

BOUltCrUIGtVON. — *rrmHé «ntomolosiiioeet patholofri^ue^e 
lai gale de l^homme. Mémoire couronné par l'Académie d$s sdenea, 
Paris, 1 85^, l toi. in -4 avec 10 planches coloriées. . .'^. i ...;•.&. • 30 Ir^ 

BOUTEILLfiR (Jvles). — .Tabl« BiialytiqviB ffémérale des ma- 
tières eontenues dans les Bolletins de la Société analomique de Paria pour 
les trente premières années (1826-1855), suivie d*une table alpbahétiqoe des 
membres do la Société et des présentateurs de pièces ou obaeltations men- 
tionnées dans la première série des Bulleiint. Paria, 1857, 1 vol. in-8. 7 fr. 

BOUTIGNY (d'Évreux). — lÊtndea Mir lea eorpè àl'étet splié- 
roVdal ; nouvelle branche de physique. Deuxième édition. Paris, i857, 
1 vol. iD-8, avec 26 figures intercalées dans le texte 1 ît^ 

BRIQUET (P.).^ Beckerches elzpérlmeiitelefl vnr les propi4é- 
têm du «nlnqaina et de ses eomyoséa; ouvrage auquel TAcadémie 
des^ciencès a accordé, dans sa séance du 8 janvier 1865, une récompensé 
de 2,000 fr.; 2« édition, considérablement augmentée. Paris, 1855, 1 vol. 
in-8 « fr> 

ifRIQUET (P.) ET ]aiGBK>T (A.). -- TraUéprati«aeeaanalyti. 
«oe dn choléra-niLorbiis. Paris, 1850, 1 vol. in-8. 7 fir. 

BROGA (P.). -^ Oe l^étrangrlemeat daas lc« kernies abdomf- 
aalea et des airectl«Mis qal peavent le simuler. Thèse de 
conconrs pour l'agrégation en chirurgie (1858). Deuxième édition. Parla, 
1857, 1 vol. ln-8 ....i...... h ft. 

BRYA8 (M» Tb. de). — Étades pratl«aes snr l'art de desséeker 
et diverses impressions de voyage. Troisième édition. Paris, 1867, i vol. 
ln-16. i. *./ 1 fr. 50 

BBONGNIART (An.).— Histoire des vésétaax fossiles, ou Re- 
cherches botaniques et géologiques sur les végétaux renfermés dans les 
diverses couches du globe^ Paris, 1828-1839; ouvrage publié en 2 vol. 
grand in-4 de 300 planches, paraissant par livraisons de & à 8 feuilles ëè 
texte et de 15 pi. Prix de chaque livraison 15 fr. 

\* Les litraisons 1 à iS, formant le premier Tolume, etlee trois premières (15 à 15) dv 
tome deuxième, sont en vente. 

Balletia de l'Académie royale de médeeiae de Beliri^v^* 

Balletia delà Boeiété aaatoiaiqiae de Paris. 

Balletia de la Bociété de ekirar^le de Paris. 

Balletia de la Boelété impériale xoeloari^ae d^acclimaf at|pB. 

Pour ces quatre recueils, voyez aux P»tàiieation$ jtModiquêê^ page 50. 

BUNSEN (Robert).— Méfkode arBi^n^^i^ae. Traduit de raliematMl, 
sous les yeux de Vanteur et avec son concours, par M. Th. Schneider. 
Paris, 1858. 1 vol. in>a avec 60 gravures intercalées dans le texte. Sfr. 

CABANIS. — Rapports da pkysique et da moral de l'kosuae, 
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fi9»veUe édHIon eont^apt t fei^ra^ cmlfonoé 4^ DestaU de Tracy, la taUe 

alpliabéilqQe.ai amil^qvede Sop, unençtice biographique siir jCabenis, 

ai on EmmI aqr las principe^ et les limitée de la scjeiiee.^ rap|poit%dii 

. Ibysique et da moral, par le doeteur Cehisk. 1 855, 2 voi< in-lft. ^ • 6 (r. 

CSAfefore d'IUetoire «Btnrelle , par MM. Milnb-I^waids el AeniLLE 

GéiitB. OoVrage adopté par kf Omseii de nnstruettoa pnbUqte; no&tieUe 

édttioii iiMe en eoneordance avec le profttamie da..92 aTrtt 1^2, poar 

' l'eiifetgnemeiH des sciences dans les lycées. 3 vol,4n«tl. 

Beitfloirie» ateo tS pi .,.. 2 fp. 

■•ittBlqiifl^ aveeO pi....... ,.,.« ^U» . ^ 

.-...^ Molpciflfyaveea cartes gravées sur Apier. »....'.,« ^ fr. ^ ;, ,; 
Isméme, .avec. les Spartes coloriées., f. 4 (r. . ■ 

CAF (PAjuit-MTQiNa)» *- Études l^logrrapltiqaee 9»wr jMryir à 
l'^atolro def^se|e|ifies« première liérle : c^miste^ naiuraUstes. J^-> 
ris» ISj^î, I ,voL. giand in-43;^,.. „,. ,^ ,......., .^ ^^ * .,. ,j^. *, ^ . • a fr. 

GSAS8AIGNAG. *- «r»ieé priiU«ii« de la eeippiiratton ^t dn 
draf ■•ce ektrarfrical. 2 vol. grand iaS. 

CHAUFFARD (P, E.). — I^ettres sur le vitalf sme. Paris,. 1856, 
> wLin-8.,*^-. .•..>. ./..-.. •...v*>...... 2 fr. 25 

CWOHIEli (A. F.), — Éléments, de patliplo|rteféiiérfa«^ 4* édi-t 
tionr rev ue et augmentée. Paris, i Sh^, l vol, ^an4 in-è . . ... ....... ^ fr . 

Qft/ÙMJEh (A. F.). T- Des Dyspepsies. Paris* >85T^ t vol. in-3^. e fr. 
CHURCHILL <J. F.). — Oe la eaose imnu&dHite et du Trai^unent 

■7 spécifique de la pbthisie pulmqnaire, et des maladies tuberciileusea* 1857» 

tvoL inrS...».' ,^......,..4 1.......,.....*.,...... 5.|r. 

GLATEL. ^Tiiaité d'édocation physlqne.e^nuiralf, açcompa- 

. ^éde plaiis d'ensemble fndiquaiit la disposition principale des ^l^tiaser 
^ ments d'in/itruction publique, par É. Mullkr, ingénieur civil. Paris, 1855, 

'2 vol. grand in-18, avec 2 cartes ....4...... ...^.é. ......'. 6 fr. 

(JLOQUET (H.), — AUaa d'aiiatpmle, comprenant 241 planebes gra- 

Tvées entaille-doj^ee, 5 vol. in-4. . ^ 

f Pfrtiet. PUBohM. Pri». 

I" OstéologieetSyndesmologie ., 66 ^, ^ 9 h, 

2« Myologle...... ,......,. . 36. 5 fr. 

u I16V1 oiogic ..••*■•■ ^m •.-.*•..*■.•...••.• .w . ^ . . ., . tfu o II. 

• Aiigcioiogic •.'^•••••.••■•.^..•.:>j*.«.t* ..»•• • . • . . 00, jîy ir... 

5^ &)iancbnologie çt jâmbryolôgle l« . .43 y fi. 

Prii de ronvrage complet. . .« 241 . 36 

OOH'ra: CA.}.— IntredueÉleii a«J|è||iie. végétal de Â^ L. 3B JufstMt, 

dlsposéeentaUeanméthodiquei une feuille gr« colombier. .<. 4 :! fr, 25 
COMTE (A.). *- l^e Béfriie animal, disposé en Jtableaui.méthQdlqiie8; 
< Ottrrage adopté par le Conseil de nnstrnetloa pubUque*- - 
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CbaeQQ des loixante-dix-huit ordres do règne aoîmal se troaye représenté 
et déerit dans oo ou plasteors tableaux. La coUeetion eooiprend qnatre- 
Tingt-ODse tableaox, sur grand eolombler, représentant ent iron cinq miUê 
figurei d'animaax 114 fr. 

COMTE (AcBiLU). -* Stroetore et pbyaioleirle animales, démon- 
trées à l'aide de figures coloriées, découpées et superposées. Ouvrage rédigé 
conformément au nouveau Programme de l'enseignement seientiflqne dans 
les lycées. Paris, 1853, t toI. grand In- 18, avec 8 planebes gravées en 
taille-douce et figures dans le texte , Q tr, 

C08801V (E.) ET GERMAIN (E.). -* Flore deseriptive et »h»- 
lytique des environs de Paris. Deuxième édition, sous presse potir 
paraître procliainement. 

G08S0N (E.) ET GERMAIN (E.). — AlUa de la Flore des enviP«n« 
de Paris, ou Illustrations de la plupart des espèces litigieuses de cette ré^ 
gion, accompagnées d'un texte explicatif. Paris, 1845, 1 vol. grand in-i8, 
cartonné, contenant 4i pi. grav. en taille-douce 9 fr. 

GOSSON (E.) ET GERMAIN (E.). — Synopsis de la Flore des en- 
virons de Paris. Se édition, Paris, 1858, 1 vol. in-1& '. 3 fr. 50 

GOSTÈ. — Instructions pratiques sur la piscienltarei 3e édi- 
tion, entièrement remaniée. Paris, 1856,1 vol. grand in-18 avec figures 
dans le texte 1 fr. 50 

tGOST£.—nistoireirteèraleetpartienlièredn développement 
.'des corps organisés, publiée Éous les auspices du Ministre de l'instruc- 
UoD publique. Paris, 1848-1855, 3 volumes in-4, avec 50 planches grand' 
' in-plano, gravées en taille- douce, imprimées en couleur et accompagnées 
4e qontre-épreuves portant la lettre. Prix de la livraison 52 fr . > 

4 liTraitons sont en Tente, texte et piftDchee. 

Cours élémentaire d^histoire naturelle, adopté par le Conseil . 

supérieur de Tinstruction publique et approuvé par Mgr. TArcbevéque de. 

Parts. 3 vol. gr. in-18. ] 

Kooloffie, par M. Milni- Edwards, S« édit., 1858, avec 473 fig. 8 fir. \ 

Botanique, par M. A. db Jussieu, 8« édit., 1858, avec 812 fig. 6 fir. 

llinéralo|rl« et Ctéologie, par M. Beudamt, 7* édition, 1857, avec ' 

figures 6 fr.' 

Créoloffie, séparément. 1 vol 4 fr. ■ 

C/UWIER. •— liettres de Georgres Cnvler, écrites en allemand, à< 
son ami PfafT, de 1788 à 1792; puliées pour la première fois en français. ' 
Traduction du docteur Marchant. Paris, 1^58, 1 vol. grand ln-18. 
GUVIER (Gkosges). — Ijo Règnae animal distribué d'après soiï orga- 
nisation, 2e édit. , Paris, 182&-1830, 5 vol. in-8 86 fir. 

GUVIER (Geobges). « Le Rè^ne animal distribué d'après son orga- 
nisatioD, pour servir de base à ^Histoire natorelle des anlfflaul et d'Intro* 
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ductioa à rAnatomie comparée 7 DOQTelle édifton, accompagnée de 
pliincbci gravéea, repréMDtant les types de tous les genres^, ies caractères 
distioctlfs des divers groupes» et les modifications de atmcture snr les- 
ifoelles repose cette classification « publiée par une rénnioti d'élèyes de 
G. GoYisa : MM . Audodi!!, Blanchard, DiSBAtis, ai QoATaEFACis , 
o'OaaiGNT» DoGÈa, Dpvbiinot, Laorillaid» MiLN&^WAans, Rouun et 
Valbhgibhiies. 

ht Règne animal de GuTier a été puiriié en 262 KTvaisons, format grand 
ra-8 Jésus. 11 comprend 11 volumes de texte, et it atlas ensemble de 
993 planches, dont 13 soni doubles, dessinées d'après nature et gravées en 
taiUë-douce. 

PRIX DE L'OUVRAGE COMPLET : 

Les 11 tomes du texte, brochés en lO yolumes, les 903 planches et leurs 
expUeitioHs réunies en 39 étuis. 

Avec planches en noir , 600 fr. 

Avec les planches coloriées 1 ,310 fr. 

Prix d'une demi-reliure de luxe en IQ volumes de texte jet tOj^tlas montés 
siir onglets, ensemble 20 volumes, dos et coins en maroquin, tranche supé- 
rieure dorée. 1 , 1 , 170 fr. 

Chaque division du Règne animal est vendue séparément comme suit: 



1!IDICATI01I DE CHAQUE DIVISION. 



Les MAMMIFERES et les RACES HUMAINES, avec 

AtlM* Mr MlLMB-EDWAmDBf tAOrniLLABD et &OITI.|lf..k 

'Les OISEAUX, avec Atlas, par A. d'OasiaNY 

Les REPTILES, avec Âtlu, par Dotbmiiot. 

Les POISSONS, avec Atlas, par VALBifciiifiiM 

Les MOLLUSQUES, avec Allas, par Dksbates 

.les INSECTES, avec Atlas, par AuDooni, BLiircHAfti», 

DoTBMK et MiLifs-EpvfAaDS «..., 

Les ARACHNlbES, avec Àtbs, par Ddobs et Milhb- 

. Eow&KM, ., . . , , , . ., 

Les CRUSTACéS, avec Atlas, par Milhk-Edwards.... 
U* ANNEL1DES-, avec Atlas, par Milhb-Edwaids et 

d« QOATaBVAOBS , , 

Les ZOOPHTTES, avec Atlas, par Milnb-Edwaids et 

IttAHOlÀBO '...':..'.. 



MtlB 
éê 



m 

102 

46 
152 
202 

34 

87 

30 

ido 



WÙiJL 



fr. 

135 
65 

195 

45 
lis 

40 ' 
l!5 



fr. 
70 
60 
30 

72 

48 

124 

20 
. 52 

18 

56 



DE GANDOLLE (A.). — Cié^simphle botoBi«ae nMaeaiièe. |»a* 

ris, 1855, 1 tome grand in-8 de t,300 pages, divisé en 2. volumes eem- 
pactes, avec 2 cartes coloriées ^ 20 fr. 

DE GANHOLLE. -*- Prodr^mna ayatematla nat^r^Usve^al 
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getabills, sive EnumeraUoeontmcta ^ïràènurni^ ^«MrwHh , ifêcitruniiim 
ptonfortifi» AtiCMçttf co^ttortf m. Paria, I8&4- 1857^ ifi-8i i . 

;*-^ En Teote^ le&tomes I à XiY^. ; ...;... ^. ..;.«... « 200 fr. 

Ohâcnndèstomeslà Vit M vend séparément.......':;. i3 fr. 

Chaque partie du tome Vil ééparëment.. i .'.....''..)»............:. . 8 fr. 

Chacun des volumes depuis le tome VIIL«e yeqd. . ... .^ , 16 fr; 

Le tome Xlll« 3« partie^ jBéparément,..». .... ....«.'. .*.,... .^ ....... , t2 fr. 

BELABAR&E. -^'BeN aécidents d« la âeiitltlon chez les enfahts 
«n bas âge, et des moyens de les combattra. Paris, 18&1, 1 toI. tn-8, avec 
Ûg. d^ns le texte ^ ^.., ..>. *..y......« 3, fr^ 

DELASIAUVE. -* Vraité d« l^épIlepMe- — HisTOiai;. Traite- 
x€iiT. -^ MéncciNB UÉ6ALB. Parls, l^&4, 1 vol. in-$. . • T £r. 60 

DELAUIVAY. — Cours élémentaire demécaiiiqiie. 4« édit., Paris, 
1867, 1 Yol. grand ln-lè,ayee54S fig. dans le texte..... «.. <...'; 8 fr. 

DELAUIVÀY. — Coors éléimentairé d'aatroiiomié, concordant 
avec tous les articles du nouveau Programme bfflciel pour renseignement 
de la CosMeeaÀraiB dans leA lycées. 2« édition. Paris, 1855,'! vo1. graiid 
in-18, avec 389 figures dans le texte.... v 7 fr, 60 

DELAUNAT. — Traité de mécanique rationnelle» contenant les 
élémefits de mécanique exigés pour Tadmission à' l'École polytechnique 
et toute la partie théorique du cours de mécanique et machines de cette 
école; Deuxième édition. Paris; 1867, I vol. in'-8, avec 137 flgtires dânn 
le texte 8 fr . 

l>EIiAUrVAY. — Trattato elementare d'astronomia atto ail' in- 
secnamento délia Cosmografia ; unica versione itaiiana autorizzata di- 
retta dail' adtôfe e coinpIMa da D. Mûllen Paris, 1855, 1 vol. ln-18, avec 
389flgore8 • 8 fr. 

DE&HAYES (V.).— Traité élémentaire de conchylioloi^ie, avec 

l'application de cette science à lagéoghosie: Paris, 1858, 3 vol. et atlÀs 
grand in-8 de 130 j^rfanches avec figures en noir. .... . ..; ......... 90 fr. 

— Le même, flg. coloriées ^ 200, fr. 

DÊVAL (Charles). — Traité de l*amanroae on de la gpontte im- 
reine. Paris, 1851, 1 vol. in-8 6 fr. ^0 

PKVËRGIE (A.). — Traiité pratique des |naladies de la peau. 

2« édit. augmentée. Paris, 1867, 1 beau vol. ip- 8, avec planches gravéea 
et coloriées représentant 30 types de maladies 2 4 fr . 

Dictionnaire |^énéral de ntédecine et do ckiruriple vétérinai* 
res et des sciences qlil sY rattachent, par MM. Lecoq, Ret, Tis- 
serait et Taboorin, professeurs à i'Ëcole fmpériale vétérlhajlre de Lyon. 
^Ouvrage adopté parles écoles vétérinaires de France. Paris, 1850, l fort 
volome in-8 à 2 oolonnasv. ».;*;... <-..;....'; ^...-î '15 ff'. 
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DIDAY <F.)- — De 1» syplillls deg nouveau-nés et âes -ettfante à la 
mamelle. Paris, 1864, 1 Tol.iii-8...'...i.i ^. ..*'.... 7 fr.. 

DIEU (S.).-* Traité de matière médieale et de iltérapentiqne, 

précédé de considérations générales sur la zoologiei et suivi de l'Histoire des 
eaux naturelles. Paris, 1847-1854, 4 voLin»8.. •••••>• <> 26.fr. 

BINAN. — Construction des fèrmnfes de transport pour 
l'exéentiom des terrassements. >— Publication de Ylngéni^ur^ par 
M. DiNAN, chef des études au chemiO' de fer de FOuest' (Suisse). Paris, 
1858, 1 vol. in-8. ; ;.....iw» ;... 3 fr. 

D^ORBIGrVY (ÂLCiDB). — Covrs élémentaire de paléontologie et 
^ de géologie stratigrapki^oes. Paris, 1853, 2 tomes publiés en 3 vo- 
lumes, avec ] ,046 gravures dans le texte et accompagnés d'un atlas de 
17 tableaux; cartonné,. .^ .^........^ ....«< l& fr. 

B'ORBIGNY (Alcide). -* Prodrome de piiléontologieetratigra- 
phiqae universelle, faisant suite au Cours élémentaire de paléonto- 
logie et de Géologie st'ratigrapfiiques. 3 vol. gr. ip-18 Jésus. ... .. 12 fr. 

.JÇ^ORBIGNY (Alcide). — Ptsléoniolojgie françuise^ .-Description 
. zoologiqoe et géologique de tous les animaux mollusques et rayonnes 
fossiles de France, comprenant lenr application ,à I4 reconnaissance des 
coucties ; avec des figures de toutes les espèces, Utbographiées d'après na- 
ture. ^ 

■ ■ ' > ; - . ' » . ■ 7 ' 

I 

Qtk publie simultanément : Terrains eRÉTAcÉs. -«t Terbaims jurassiques. 

La lîTraisoa comprend quatre planches et du texte correspondant, formation. 
Au !•' janvier iSSS, il a paru 256 liTraiBons des Terrains crétacés et 108 livrai»oiM-dç8 
"ferraiDS j urassiques. 

BORVILLE . ~ Monographie de la pile électrlftpe, ses dispo- 
sitions actuelles, ses applications diverses et ses perfectionnements les4>lus 
récents, — Publication de I7fiflf^ntettr. Paris, 1 857 , in-8 1 fr. 26 

BUBBEUIL (A.). — Instruction élémentaire snr la eondnite 
des arbres fruitiers. Greffes. — taille, — restauration des arbres mal 
taillés ou épuisés par la vieillesse, — culture, t- récolte ^t conservation 
des fruits. Deuxième édition. Paris, 1857, 1 volume grand in-i8, avec 
120 flg... 2 fr. 50 

BUBREUIL (A.). — Cours élémentaire» tliéori«ine et pr«ti«no 
d'arborienlture, 4« édition. t>arls, 1858, ivol. grand In-18 de 1045 
pages, publié en 2 parties, avec 5 vignettes gravées sur acier, 8^4 figures 
intercalées dans le texte et de nombreux tableaux . .' \^ 12 fr. 

BUPUT (l'abbé B.). — Histoire naturelle des mollusques ter- 
restres et d'eau doucéiqni vivent en France. Paris, ]848-:1852, 
2 vol. in-4, avec 30 planches lithograpbiées» par J, Ûklarue. .... 60 /r. 

EBWARBS (MiLNE-). — IVotions d'anatouMo 0i de piiysielevie, 
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servant d'introduction à la Zoologie, 2« édit. Paris, 1840, t vol. iBrS, avec 
70 figures intercalées dans le texte. 4 fr. 

EDIVARDS (MiLTm-). -^ ifiitéttieiits dezoolôgrie,— Amimaiix kAMè ver* 
TÈBRBs, 2« édit. I vol. in 8; avec 422 flg. dans le texte 4 fr. 

EipiVARDS (MiLNE-)t — Intrpdaelion à la zpolofl^ie ffénéral<p, 

ou Considérations sur lés tendances de la nature dans la constitution dn 
règne animal. Première partie. 1 vol. grand in-i8 c . . 2 fr. 25 

EDWARDS (MiLNE-). — Motions pirèliminaires di» zoologie 

1 vol. grand in-18, avec 352.flgures 3 fr. 

EDWARDS (MiLNE-).-^Iieçoiis sa» la physioloir'e et PaBatODRie 
comparée de Phomune et des anlmaax 

L'ouvrage comprendra huit volumes grand in-8 . 

]Çd vente :1e tome premier, comprenant Tintrodaction, le Sang et tes gi- 
néralUés sur la respiration ; le tome deuxième, contenant les Organes 
de la respiration; le tome troisième, première partie, contenant la Cir- 
cuUUion du sang....^ <.. 4 21 fr. 50 

Le complément de Touvrage sera publié par demi-volumes de 8 mois en 
8 mois. 

ETTIiVGSHAUSEN (Constantin d ) et ALOIS POKORNY. ^ ^hy- 
siotypia plantaram anstriacaram. L'Impression naturelle. appli- 
quée à la représentation des plantes vasculaires et particulièrement à celle 
de leur nervation. 50O plandies in-folio et 30 planches in-4«. Imprimé 
aux frais de TÊtat par l'Imprimerie impériale et royale d'Autriche. Vienne, 
1856, 5 vol. in-folio et 1 vol. in-4. 700 fr. 

FANO. ^ Tableaux des opérations qai se pratiquent snr 
rhootmoy ou4(ésamé analytique des règles principales qu'il convient de 
suivre pour exécuter les diverses opérations chirurgicales. 1. Ligature des 
ARTÈBEs. 11. Amputation des membi^^, Paris, 1856-1857, 2 vol. inrt8. Pri^ 
de chaque.. , ] fr. 25 

FÉE (A. L. A.). — lléniolrè sur la famille des fougères. 

— 1«» Mémoire : Cls^ssiflcation des Fougères, — 1I« Mémoire: Acrosli- 
chées. Strasbourg, 1844, 1 voldme grand in-folio, avec 64 planches lithd- 
grapbiées .' 76 fr. 

III* et IY« Mémoires : Vittariées, PJeurogrammées et Antrophyées. 1 852, 
1 vol. in-folio avec 5 pi , 16 fr. 

V« Mémoire : C^enera ilileiim, pu Exposition des genres de la famille 
des PoLTPOoiAÇ^ES ; 1 vol. inr4 de 50 feuilles de texte et 32 planches 
analytiques, 1850-1852 54 fr. 

Vl«, Vil* et VIII* Mémoires : Iconographie des espèces nouvelles décrites ou 
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éoumérées dans le Gêner Ot /litctnn* 48&5<iS57, ia-4 ayeo 27 planches . 

* 26 fr. 

FIGrUIER (L.). ^ DécQiiTf»rleB. «cieiiUftqiies mpflerBie» iEjLppsi- 
tlofi et histoire des)* Cinquièine éditioo. Parji3> i858, 4 yolumea.graod 
in-18 14 fr. 

Lé tome I" comprend 2 Machines à vapeur. — Bateaux 4 Tapeur.'—^ Che- 
nilna de fer. 

Le tome II comprend : La machine électrique. — La bouteille de Leyde. 
^ Le paratonnerre.' -^ Là pile -de Volta. . < . 

Le tome II i comprend : Photographie.— télégraphie aérienne et télégraphie 
éieciriqae. — Galvanoplastie etdorare chimique. — Planète Lei^frier« 

Le tome IV comprend: Aérostats. "- Éclairage au -gaz.'—* Éthérisatlcm. — 
Poudres. 

FIGUJtER (Lonis). — lies Appliea'tiOBs BouTelles 4e !• «eleiiee 
h l'industrie et aax arts en 1858, machines à Tapeur, bateaux à 
vapeur,' locomotives^ locomobiles, moteurs électriques, horloges éleetri- 
queSi tissage électrique, rélectricité et les chemins de fer, inflammation 
des mines, photographie, gravure photographique, galvanopUstio, lampes, 
bougies stéariques, éclairage électrique, chauffage par le gaz, conservation' 
deâ viand^.et. des légumes, aluminium* Deuxième édition. Paris,. L857, 
I vol. erandin-8 5«>**i » «^ fr. 

FILIIOE (E.). — Rectiereiies enr 1^» enuz minérales des Py- 
rénées, comprenant l'étude de leur action thérapeutique, de leur consti- 
tution ehimiqne, et la. comparaison des ressources que les principaux éta- 
blissements des Pyrénées offrent aux médecins. Paris, 1853, 1 vol. grand 

111" lo. .••**>••••••.••%•••..•••.«••.•••••••••*•••*•• •<*******>*i o iv. 

CtAUTIER (A.). —- Introduction pkllosopliiaae à J^étttde de la 
géologie. Paris, 1853, 1 vol. in-8 ^.... 5 fr. 50 

CrAVARKET. — Piiysiqne médfciile. Dï u CHAtEûR produite par 

les êtres vivants. Paris, 1855, i voi. grand in- 18, avec Agures dans le 

I texte .«i . ^ • • • ^. '.. 6 h. 

G4V ARRET. - Traité de rélectricité. Paris, 1857.-18^8, i vol. 
in-18 avec de nombreuses figures.. IG fr. 

Clasette hebdomadaire «le médeeine et de chirurgie. 

Voyez page St. 

GEOFFROY-SAINT-HILAIRE (Isidore). — Histoire naturelle 
i^énérale des rèf^nes orfraniqnes, principalement étudiée chez 
l'homme et les animaux, tome l^^; contenant : Introduction Historique et 
Prolégomènes. Paris, 1854, 1 vol. in-8. / S fr. 

Tome 11, lr« parlie. Paris, 1855. .*.. ..'. 4 fr. 
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Vçum%t e«mpr«ndra 5 toints ; lei .ternes II à TseroBt publiét cbaeaa e^ deux partiel, 
lesquaUes paraîtront d'amiée an année. 

GEOFFROV-SAIIVT-HILAIRE (1s.)- — I^etfres sar les ràb- 
■tanees allm^itolrM, et partlealièrescMit sar la viande éii 
cheTai. Paris , 1856, \ yol. graod in^f 8 ; 2 fir. 50 

GERDY (P. N.}* — Chtrnrirte pratique complète , fondée 8ur4^ 
nouTelles recherches d'anatomie, de physiologie et de cliniqae. Paris , 
1851-1856, 3 vol. in-8, avec » pi. , 24 fr. 

GEKBARDT (G.) et CHANCEL.-t- PréeU 4'analyM «tnalitative 

Ouvrage contenant : la préparation et Tusage des réactifs, les caractèrea 
des acides et des bases. — Les essais au chalumeau. — La marche de l'a- 
nalyse qualitative, la détermination des sels, l'analyse des mélanges ga- 
zeux, l'analyse immédiate des matières végétales et animales, la recherche 
des poisons, elc, à l'usage des médecins, des pharmaciens, des asphnntli 
aux grades universitaires et des élèves des laboratoiTes de chimie; Paris, 
f 855, 1 vol. grand in*18> avec 48 figures dans le texte > 5 fr. 

GE11HAIU>X (C.). BT CHAMCEL. -* PréeU d'aaalyae «nanÉl 
tatlve, précédé de la description des principaux appareils et des opéra- 
tions générales. Paris, 1858, i vol. grand in-l8 avec figures 6 fr. 

GERHARDT (C). — Traité de chimie orgr^al^ae (suite à la Chi- 
mie de Berzélias). 4 vol. in-8. Paris, 1853-1856, F. DIdot frères.^ 39^ fr. 

GERMAIN DE SAINT-PIERRE (E.). — «vdde dm betantote, 

ou Conseils pratiques sur les excursions botaniques; sur la récolte, la pré- 
paration, le classement des plantes et la conservation des herbiers ; sur 
l'emploi du dessin et l'usage du microscope appliqués à l'étude des plantes, 
et sur la rédaction des travaux botaniques ; accompagné d'un fraité élé- 
mentaire des propriétés et usages économiques des plantes qui croissent 
spontanément en France et de celles qui y sont généralement cultivées. 
Paris, 1851, 1 vol. in-18 3 fr. 50 

GERIUAIN DE SAINTPIERRE (E.). — Olctlon maire des moto 
technliiaca français et latins employés dans les ouvrages de botanique. 
1 vol. grand in-18. Paris, 1851 4 fr. 50 

— Le Guide et le Dictionnaire pris à la fois 7 fr. 50 

GIRARD DE CAILLEUX. — Spécimen du badir«t d'an asile 
d'aliénés et possibilité de couvrir la subvention départementale au 
moyen d'un excédant équivalent de recette. Paris, 1855, 1 vol. ln-4, car- 
tonné avec tableaux 8 fr. 

GIRARDIN. — licçons élémentaires de chimie appllqnéi» 
ans arts. Quatrième édition entièrement refondue. Paris, 1858, S vol. 
in-8, avec figures et échantillons. {Sous presse.) 

GIRARDIN. — Des fnmiers considérés comme enirrai»- Cin- 
quième édition. Paris, 1841 , 1 vol. in-16, avec flg 1 fr 25 
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GIRARDIN ET DUBREUIL. —Mêlantes 4*afrrie«ltore, d'é- 
conomie m raie et publique et de sciences physiques appliquées. 
Paris, 1853, 2 YoU $rand iii-18, avec pi. et tableaux.... «.«.....» tOfir. 

OIRARRIN ET DUBREUIL. ^ Coar» élémentaire d'atrleal- 
tare. Une deuxième édition est en préparation. 

GODRON (D. A.). - Flore de liorralne. Deuxième édition. Paris, 
1857, « vol. grand in-tS. 12 fr. 

GRIMAUX DE CAUX et MARTIN SAINT -ANGE. — Histoire 

'de la ténératloii de l'homme, précédée de Tétude comparative de cette 

- fonction dans les divisions principales du règne animât. Paris, \ vol. in*4, 

avec un magnifique atlas de 12 planches gravées en taille-douce. . 9 fr. 

-• Le même, avec planches coloriées i8 fr. 

GRISOLLE. •>- Traité élémentaire et pratique de patliolotie 
interne ; 7^ édition, considérablement augmentée. Paris, 1867, 2 forts 
volumes compactes, gr. in-8 18 fr. 

GUENEAU DE IIIUSST (N.). - Traité de l'angrlne ttandU»- 
leuae et observations sur Tactlon des Eaux-Bonnes dans cette affection, 
précédé de considérations sur les diathèses. Paris, 1857, 1 fol. in-8 avec 
1 planche.. ..w.... -é 4 fr. 50 

CiUITARD'(]II. I.). — De la Glncosurie» de son siège, de sa na- 

- tttre, de ses causes et de son traitement. 1856, 1 vol. ib*t8, avec 

1 planché. 2' fr. 60 

JEIAY (D. R.). — lia beauté i^éomét'riqne de la fornie kumaine^ 

précédée d'un système de proportion esthétique i^pplicable à l^archltec- 
ture et aux autres arts plastiques ; édition française imprimée sous les yeux 
de l'auteur. Edimbourg, 1851, 1 vol. in-4 avec 16 planches gravées en 
taille-douce, et une figure dans le texte 20 fr. 

HEjlSER. — Traité de irymnastique raisonnée au point de Tue 
ortkopédiquè, hyi^iéniqué et médical, ou Cours d'exerciœs ap- 
propriés à réducation physique des deux sexes.. Paris» 1854, 1 vol. io-8, 
avec 123 figures 6 fr. 

HERPIN (de Metz). — Études médicales et atatistiqaes sur les 

principales sources de France, d'Angleterre et d'Allemagne ; avec des ta- 
bleaux synoptiques et comparatifs d'analyses chimiques des eaux classées 
d'après les analogies de leur composition et de leurs effets thérapeutiques. 
Paris, 1856, 1 vol. grand in-18, avec tableaux 4 fr. 50 

HUBERT- VALLEROUX. — Esaai théorique et pratique des 
maladies de l'oreiUe. Paris, 1 846, 1 vol. in-8 5 fr. 

Journal de pharmacie et de Chimie. 

Voyes les Fcblications rsBiODiQUBS, p. 51. 
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JACQUOT (F.). •*- D« Typkns de l'armée iTOrtént. Paris, r858, 
t Tol. grand In-». 

JAMJSS (Constantin). — CriiUle pratique du médecin et d«,maf- 
lade aux eaux minérales de France et de l*étranger, et aux bains de 
mer ; suivi d'une étude sur l'hydrothérapie et d*un traité thérapeutiq,ue 
des maladies pour lesquelles on conseille les eaux. Quatrième édition* 
avec une carte itinéraire des eaux et de nombreuses Vignettes gravées 
sur acier et imprimées sur chine, représentant les principaux établis- 
sements thermaux. Paris, 1857, 1 fort volume grand in- 18 de 600 pages, 
broché ' i 7 fr. 

— Le mémey cartonné 8 fr. 50 

JQIGNEÂUX (P.).— lia Chimie da callivatear. Paris, 1850, 1 Vol. 

grand in-18 1 fr. 

JOIGNE AUX (P.}. » lies Préa et les Ciiamps. Paris, 1857, 1 vol. 

grand in-18 1 fr. 

JOIGNEAUX (P.). — Instrnetion» af^r^coles. — Paris, 1857, 1 vol. 

in-18 J fr. 

JOURDIER (A.). ^ Catéeiiisme d'atrienltnre de Uassoii'- 

Foar. Deuxième édition. Paris, 1857 , 1 volume grand in-18, avec 

100 figure» intercalées dans le texte, i 1 fr. 

KLEE (Frbd.). — tje Oélaile, considérations géologiques et historlqaes 

sur les derniers cataclysmes du globe. Paris, 1847, 1 vol. 1n-t8. 3 fr. 
KOELLIKER. — Éléments d'kistolo«rie humaine, traduction de 

MM. J. Béclard et M. Sée, revue par l'auteur. Paris, 1856, 1 vol. gr. in-8, 

avec 334 figures dans le texte 16 fr. 

&UHL1I1ANN (Fréd.). — JSxpérienees eh iniques et af^ronomt^ 

4 oes. Paris, 1847, 1 vol. in-8 ......^ S fr. 50 

HUHLMANN (Fréd.). — Applications des silicates alcalins 

soinbles an durcissement des pierres calcaires poi^eoses, à la peinture, 

à l'impression, etc. 2« édition. Paris, (857, in*8 2 fr. 50 

IJAURENT. — Précis de cristalloiriraphie, suivi d'une Méthode 
simple d'analyse au chalumeau. Paris, 1847,, l vol. grand in-18, avec 
175 figures dans le texte. l fr. 25 

LECOQ ET LAMOTXE. — Catalogne raisonné des plantes vas- 
cnlaires du plateau central de la France. Paris, 1847, 1. vol. in-8. 5 fr. 

LEFOULON (J.). — IKonvean Traité théoriane et pratique de 
l'art du dentiste. Paris, 1841,1 volume in-8, avec 130 fig. inter- 
calées dans le texte ^ fr • 

LEFORT (J.). — Chimie des eonlenrs pour la peinture à l'èau et k 
l*hulle, comprenant l'historique, les propriétés physiques et chimiques, la 
préparation, la falsification, Faction toxiqne et l'emploi des couleurs an- 
ciennes et ncavelles. Parig, 1 855, 1 vol, gr. la-18 .............. .^ 4 ir.. 
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LEGEN0RE (F. L.)- ^ lleckercli«s ^natomo-patboloiriqveft^et 

cliniques sur quelques maladies de l'enfance. Paris, 1^6, in-8. 6 fr. 

LfilMAIVIV. ^ Préclii 4e ektniie pliystolof^iqne animiiley tni^ 
dueti^n du professeur Driom/ Paris, 1855, 1 vol. fn-^lS^avec 26 figttres. 
dans le texte ^. 4 fr. 50 

ILÉ MÀOUT (E.). -^ Atlas éléneaUiIre de botanique avec le texte 
eo regard, comprenant Torganographie. Tanatomie et l'iconographie des 
CamiUes d'Europe, à Tusage des étudiants (et des gens du monde. Ouvrage 
contenant 2,340 ûgures dessinées par Steinhbil et Decaisne. Paris, 1840, 
1 beau vol. in-4 '. , 15 fr. 

LE MAOUT (E.). «r I^econs élénif ntaireii de botanique fondées 
sur l'analyse de 60 plantes vulgaires et formant un traité complet d'orga- 
nographie et de physiologie végétales. Deuxième édition,^ Paris, 1857» 
1 vol. grand in-8, avec l'atlas des 50 plantes vulgaires et plus dfe 700fig. 
dessinées par J. Degaisne. Prix, avec l'atlas colorié 16 fr. 

le même, avec atlas en noir lO fr. 

IxENOIR (A.). -- Atlas eomplémentaire de tous loe traitée 
d'aeeouchemente, contenant lOO planches dessinées d'après nature, et 
lithographiées. par M. £. Beau, avec texte. Ces planches représentent le 
bassin et les organes génitaux de la femme adslte, le développement de 
l'oeuf humain, les diverses présentations et positions du fœtus, les opéra- 
tions obstétricales, etc. 1 beau volume grand ia-8 jésus, oaft»...«< .60 fr* 
L'ouvrage sera publié en 4 faselcules. 

. En vente : le premier fascicule, contenant 25 planches : • • . • 15 fr. 

LEROY D^ÉTIOIiLES (Raool). ^ Des paralysies des membres 
inférieurs on Parapléfri®** Recherches sur leur nature, leur forme 

• et leur traitemebt. Ouvrage couronné par f Académie impéi^le de mé4e- 
cine, concours du prix de FÂcadémie 1855, l'« partie et II« partie, l*' fas- 
cicule. Paris, 1855-1 857, 1 vol. in-8. ,.: 5 fr. 75 

LEAOY D'ÉTIOLLES (Raoul). — E^des sdr la iprairelle» 

ses caractères physiques, ses anomalies, ses caractères chimiques, ses 
causes et son traitement. Paris, 1857, in-8.. ^ ..... . 1 fr. 7S 

LIEBIG (jr.j. — Traité de ebimie org:aniiine;éâil. française, revue 
et considérablement augmentée par l'auteur, et publiée par Ctf. Gkuhaiidt, 

* professeur de chimie à la Faculté dés sciences de Strasbourg; Paris, Ï84t- 
1844, 3 vol. in-8 : 25 fr. 

LIEBIG (J.).—*L<a Cblmie orf^aniane appliquée à la Physiologie an^ 
maie et à la Pathologie; traduction faite sur les manuscrits de l'auteur^ par 
Ch. Gerhardt, et revue par J. Ljebus. Paris, 1842, 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

LEVEILLÈ (J. B.]. Anatemiè et preperilons du eerpe bn- 
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I, k rusagedesartistee, deséièTetdes lycées, des cours de dessin, etc.^ 
dessinées d'après natare et Ittliographiées par J. B. Lévsill^. Paris, 1854. 

. Deux grai^ tableaux, focraat .jésua, repréacBtaal les organea dtla loooniotioD, lea asuit 
lea muftclef, avçc une tégeode explicative, indiquant )es conditions de Téquilibre, le nom 
des os ; des observations pratiques sur le rôle que jouent les formes osseuses^ et an résumé 
éf proportioBs'daeorps hnnain ; le nom des Inusdés* leurs attaches, leurs usages, ete'. 

Prix de cliaque tableau, en noir ; . . . 3 fr. 

Colorié....... 6 ff . 

LEYMEHIE (A.). — Coitra de mi néraloirie (histoire naturelle), par 
À. Leymerfe, ptofesséùr A la Faculté des sciences tle Toulouse. Pârlï^ 
1857, 1 Tol. in-8, pnbiié en deux parties et accompagné de nombreuses 
figures ; 1 1 fr. 

L.ODIEU (J. Dx pLouvAui). '— Vaçhés laitières. Étude complète des 
caractères à l'aide desquels on peut reconnaître facilement une bonne lai- 
tière. Augmentée d'une étude sur V engraissement et les types les plus 
aptes à produire de la graisse et du suif; contenant en outre des chapitres 

' sur : l» le système Guenon ; 2o la formation d*nne bonne laitière par 
i*alimentation et l'accouplement; Z** le lait au point de Tue des diffé- 
rents types et dans ses rapports avecf le benrre et le fromage ; 4* les races. 
Ouvrage couronné par la Société d^ agriculture du Pas-de-Calais, Pa- 
ris, 1856, 1 vol. grand in- 18, avec une vignette dessinée par mademoiselle 
RosA Bouhech ^ , V. 2 ^ff . 

LONGET.— Traité de piiyaiolofrie. Paris, 1850-1857, 2 forts volumes 
grand in-8 compactes, avec figures dans le texte et planches en taille- 
douce, noires et coloriées . 

Cette édition a été épuisée avant d'être terminée. Les souscripteurs rece- 
vront prochainement le complément qui leur est dû. 

LONGET. — Trailéde physiologie. Deuxième édition. Paris, 1857- 

1858. 

En vente : tome 1, 5« partie : mouvements, voix, parole et sens; 2« par- 
tie, fascicule l«s digestion, 2 fascicules grand in-8 compactes 8 fr. 

^ota. Le second, fascicule de Ja i«. partie sera publié prochainement; le tome U* sera 
ttomplété peu après par la publication de la i** partie, Prolégomène», 

Dans cetie deuxième édition du Traité de physiologie, le tome 1" en entier ne sera 
en réalité qu'un second tirage de la première édition. Le tome IT, au contraire, sera im- 
primé à nouveau et comprendra tous les changements que comportera Tétat de la science. 
J^ deuxième édition sera complète en 1858. 

MACKENZIE (W). — Traité prativne des Budadles del'cail, 

traduit sur la quatrième édkioo et augmenté d'annotations, par liH. les 
docteurs Warlomont et Testelin. Paris, 1&S7, 2 volumes grand in-8 com- 
pactes de 1830 pages, avec 257 figures 30 fr. 

MAGNE (JT. H.)i — CliotY da elieval, on Appréciation de tous 
les caractères à l'aide desquels on peat reconnaitre l'aptitnde des che- 
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Tâoi aox divera services. Paris, 1853, 1 volume iD-18, avec S plan- 
che» 1 1 fr. 25 

HAILLARD (Pabbé). ~ lie Petit Kntemolegiate eolleetc vr a« 
■ord de Parl«, oa Description des insectes qui se trouvent dans un 
rayon de 120 iLllomètres au nord de Paris. Première partie. CoLÉorrÈBEs* 
Paris, 1850, l vol. in-18 , 80 c. 

MANEG jeune. — Ijettres aar l'hommopathie, ou Réfutation com- 
plète de cette méthode curative. Paris, 1855, 1 vol. in-8 4 fr. 

mARSHALL-IIALL. — Aperçu dn systèiiàe apinal diastalti- 
qve, ou Système des actions réflexes dans ses applications à la physio- 
logie et à la pathologie. Paris, 1855, 1 vol. grand in-18, avec figures et ta- 
bleaux 3 fr. 50 

MATTEI. — EMal «nr l'accoachement phyaloleg^i^ae et sar 
les mojena de le faciliter lorsqu'il ne se fait pas à l'état naturel. Paris, 
1855, 1 vol. in-8 ', 7 fr. 

MATTEUCCI. — lieçona aar le» phénonfcèaes pltyaliiuea des 
eorpa vivants. Paris, 1847, 1 vol. gr. in-18, avec 18 fig 3 fr. 50 

« 

MAUMENE (E. J.). — Indications tbéoriqnes et pratiqnes sur 

le travail des vins, et en particulier des vins mousseux. Paris, 1858, l vol. 
grand in-8, avec figures dans le texte. 

MIALHE. — Ciàimie appliquée à la pliysiologle et à li^ tliéra- 
pentiqne. Wris, 1856, 1 vol. in-8 ^... 9 fr. 

BUCHAUD. — Complément de rkistoire natnrello des ce- 
qnilles terrestres etfluviatiies de la France, de D^aparmacd. 1831, 1 vol. 
in-4, avec a planches.. 12 fr. 

MOLESGHOTT. — De P Alimentation et dn régrime. Traité 
populaire. Traduction faite sous les yeux de l'auteur et avec son concours, 
par M. Ferdinand Flocon. Paris, 1858, 1 vol. grand in-18. 

MOURE (A.) ET MARTIIV. — Vade-meeum dn médeein prati- 
cien, précis dé thérapeutique spéciale, de pharmaceutique, de pharma- 
cologie. Paris, 1845, 1 beau vol. grand in-18, compacte.. ..*.... 3 fr. 60 

— L9 mémet demi-reliure % 4 fr. 50 

IKJEPCE DE 8AINT- VICTOR. — Traité pratiqne de irravar« 
itéliof^rapliiqne sur acier et sur verre, avec un portrait de l'auteur 
gravé par ses procédés. Paris, 1 856, petit ln-4 & f r. 

NOIROT (L.). — Annnaire de littératnre médicale étranir^re 

ponr 1859. Résumé des travaux de médecine pratique les plus remar- 
quables publiés à l'étranger pendant l'année 1856; traduits de ranglals, 
de l'allemand, du hollandais, de l'italien et de l'espagnol, i^ année. 
Paris. 1857, 1 vol. in-i8 3 fr. 50 

NORMANDY (A.). Tablea»xd^analyse.eliiBài«ne, oo^vragepréteii- 
tani toutes les opérations de l'analyse qualitative, accompagné de nom- 
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breusfts observations pri^tijquieé. Parie, 1858« i vol. jd-4 avec figures» 

relié en toile. , 25 fr. 

PARGHAPFE (MAX.). — Da cœnr^ de «a sUraeture et de «^ 

moavementsy 6u Traité anatomique, physiologique et pathologique des 

. mouvements du cœur de l'homme ; contenant des recherche^ anatomiques 

et physiologiques sur lé cœur des animaux vertébrés. Paris, 1848, l vol. 

in-8 avec un atlas de 10 planches ln-4 i2 fr. 

PARCHAPPE (MAX.). — Des principeu à suivre dans la fon- 
dation et dans la constrnction des asiles d'aliénés. Paris, 
1853, 1 vol. grand in-8, avec 20 plans des principaux asiles d'aliénés en 
France et àTétranger 20 fr. 

PARCHAPPE (MAX.).— Dn siégre commande Pintellitence»de 

la volonté ei de (la sensibilité ches rbobime. i'^ partie s Preuve pathoio^ 
gique. Paris, 1856, in*8. ^ t fr. 50 

PAUL D'ÉGIKE (Chirarfrie de), texte grec, restitué et coliationné sur 
tous les manuscrits do la Bibliothèque Impériale, accompagné de variantes 
de ces manuscrits et de celles des deux éditions de Venise et de Bàle, ainsi 
que de notes philologiques et médicales, avec traduction francise en té^ 

' gard, précédé d'une introduction par le docteur Bené Briau, Paris, 1856, 
1 vol. grand iD-8 9 fr. 

PAYER (J.). — Éléments de botaniiiue. Paris, 1857, première par- 
tie, Organographie. 1 volume grand in- 18 avec 600 figures intercalées 
.dans le texte. < . « t., 5 fr. 

PAYER (J.). — Bc»tani«u« cryptoiTi^mi^ney 0ti Histoire des fémilles 
naturelles des plantes inférieures. Paris, 1850, l vol. grand in-8, aVec 
1,105 figures représentant les principaux caractères des genres... 15 fir. 

PAYER (J.). — Traité d'orfranoyénie comparée de la flenr. 

. Paris, 1857, 1 vol.- grand in*-8, avec un atias de 154 planches gravées en 

. taille-douce, â volumes, demi-reliure maroquin, les planches montées 

sur ongl els . . . . V. 1 60 f r . 

PÊGLET. — Traité de la ekalenr, 3 volumes grand in-8 avec 
800 figures dans le texte {soui presse). - 

PELOUZE ET FRÉMY. — Ahrêgè de eliimie. Troisième édition, 
conforme aux nouveaux programmes de l'enseignement scientifique des 
lycées. Paris, 1855, 3 vol. grand in-18, avec 174 figures intercalées dans le 
texte .* • • . 6 fr. 

On peut aToir séparément t 

|w partie. Génbb alitas. — Ck)RPS simples non métalliques. Classe de troi- 
sième (sciences), l vol. avec 96 figures 2 fr. 

2« partie. Métaux et métallurgie. Classe de seconde (sciences). 1 vol. avec 
46 figures , ,..."...,.. 2 fr. 



3« partie. Chimie otoawqus. Classe de rhétorique (sdences). 1 vol. arec 
82 figures , ; i ..;..*..;..:;... î fr. 

nSLOUZE ET FKÉHY. —Traité de chimie i^énénile, comprenant 
les applications de cette science à Tarialyse chimique, à Vindustrie, à l'a- 
gricalture et à Thistoire naturelle. Deuxième édition. Paris,. 1854-1857, 
6 volumes grand in-8 compactes, avec un atlas de 53 planches gravées en 
tallIe-douce par Wormser. 48 fr. 

PEI4>UZÈ ET FREMY. — IKetioA» Kénéniem de cliimte. Pajcis, 

1853. Un beau volume imprimé avec luxe> accompagné d'un Atlas de 
24 planches en couleur, cartonné * ID fr. 

— L$ même ouvrage, édition classique, avec 24 planches en noir. ^^ 5.-fr« 

■ . • -•.'..•.■• - ., ... 

PERIEU {é. A. W.). -^ ne l'hyirièiie en Algérie, suivi ^'un lllé- 

t: moire sur les pestea de l'Algérie, par Bcrbruggbr. Paris, 1847^ 2 volumes 

.<.gran4' ter8 Jésus. ... * ^. * . • ; . . . . 24 fr. 

Cal oiivra^fajt partie de i'Bxpioratiao seieniifiqae de TÀlgérie^ publiée par ordre de 
gouverneront, (section des seieDces médicales^. 

PÉRIER {S, A. 2V.). — Fraf^m^nts etknolït^t^tteS'^ études sur 
les vestiges des peuples gaélique et eymrique dans quelques contrées de 
l'Europe occidentale; sur la couleur de la chevelure des Celtes en<îau- 
lois ; sur les liens de famille entre, les Gaéis et les Gymris. Paris, 1 . toU 
grand in-?.. ,..., .•..-. a f r, 50 

PERSOZ. -r- Traité tliéoriqae et pratique de rimpressien des 

. tlMa». Paris, 1946, 4 lieaux vol. iii-8, avec 145 figures et 429 échantil- 
lons d'étoffes, intercalés dans le texte, et accompagnés d'un atlas de 
10 planches in-4 gravées en taille-douce, dont.. 4 sont eoloriées. Ou- 
yrajge auquel la Société d'encouragement a accordé unçtjpéd^Ule df 
i8,000fr.... ..'. ...., ....,..-;.... 70 ft. 

PER80Z (J.>. — IVoBveaa procédé de eoltiit^ de l« vifra^* 

Parfs, 1849, brochure grand .iu-8, avec deux planches in«4 gravées en 
tallle^douce par Wormser .,.. ; 1 fr. ^ 

PÉTREQUIN (J. £.}. — Traité d'anatomie topefcrapliiqve mé- 

dice-cbirariricale, considérée^spécialement dans ses applicmtiona à)« 
pathologie, à la médecine, légale, à Tart obstétrical et àla chirurgie opéra- 
toire ; deuxième édition^ Paris, 1 857 , i vol. grand in-8 9 fr . 

QUATREFAGES (A. de). — Souvenirs d'bu natnraliste. Paris, 

1854, 2 vol. in-18 : 4 fr. 

RAOUL. — Choix de plantes de la IVonvelle-Zélande, recueil- 
lies et décrites par E. 'Raoul, chirurgien dé i^ classe de là marine impé- 
riale. Ouvrage publié soiis les auspices du département de la marine et 
des CDlonies. Paris, 1846, 1 vol. grand ln'-4 caiftonné, avec 80 planches 
dessinées d'après nature et gravées en taille^douce 8 fr. 
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AEGNAULT. — Coars éftmentatre de chimie, 5« édition. Parte, 
1858, 4 vol. grand ln-18, avec 2 pi. entaille-douce et 689 ûgures dans le 
t exie V ^ ( • ' . « - . 3 0. f r . 

REGNAULT. — Premiers élément* de ekimie, 3« édit. Paris, 
1855, 1 vol. grand in-18, avec 142 figures dans le texte 5 fr. 

RENDU (Victor). — J^mpéloftrftpkle française, comprenant la 
statistique, la description des meitleurs cépages^, l'analyse chimique du sol 
et les procédés de culture eî de iFiniûcation des principaux ylgnobles de 
la France. Ouvrage publié soi» les auspices de M. Je ministre de Tagrieul- 
turc, du commerce et de» travaux publics. Paris, 1867, 1 vol. de texte 
in-folio et un atlas de 70 planches magnifiquement coloriées.. . 360 fr. 

L'ouTrage acte lire à tM exfmpltifes Muleœent. I^a «ouscriptipo ininistérleile ne laisse 
dans le oommerce que 118 exemplaires. - i , f^ 

— lie même onvraf^e, 7^ édition. Paris, 1857, 1 beau vol. grand in-8« 
avec une carte .' 9 fr. 

RENOU. — Description iréoloi^lqne de TAlirérle, suivie d'une 
notice minéralogique sur le massif d'Alger, par M. Ravergie. Paris» 1848, 
1 vol. grand in-4. accompagc^é de 4 planches et d'une carte géologique 
coloriée. 25 fr . 

Ce voiame fait partie de l'Exploration scientiBque de l'Algérie, publiée par ordre du gou- 
vememeot (section dés Miences physiques). 

RÉVEIL (P. O.). — Du lait. Thèse de concours pour l'agrégation. 
Parlsi I85C, grand ln-»8 .v .....,%...* ttr. 

RIGORD (Philippe). — • Cllnlqne leonoirraphiqrnë '^e l'MpItal 
des Tënériena. Recueil d'observations suivies de considérations prati- 
ques, sur les maladies qui ont été traitées dans cet hôpital, l vol. grand 

in-4 avec 6G planches coloriées 1 32 fr. 

' ■■ . ï. .f 

ROGCAS (A.). — Des liains de mer, de leur action physiologique et 

thérapeutique, de leurs applications et de leurs divers modes d'admi- 
nistration, avec un aperçu sur Talr et les climats marins et sur leurs 
effets physiologiques et thérapeutiques. Parla, 1857, 1 vol. grand in-18. 

3 fr. 60 

RODIGAS (F.). — Maanel de enltiire maratehèrei Deuxième 
édition. Ouvrage couronné par le gouvernement belge. Paris, 1857, 1 yol. 
grand in-18, avec 54 flgares et un plm de jardin maraîcher 2 fr. 

ROQUES (Joseph). — Histoire des eliacmplgnaen» comestibles et vé- 
néneux ; 2« édition, revue et considérablement augmentée. Paris, 1841, 
1 vol. in-8, avec un atlas grand i»-4 de 94 planches, représentant dans 
leurs dimensions et leurs couleurs naturelles 100 espèces ou variétés de 
champignons ••• 16 fr. 

ROUGET (Gh.). — DéTcloppemMit «et airactsire An sjst^iHie 
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(Thèse de concours pour ragrégalion). Paris, 18â6» in-8 ayec û- 
gHrcs * , . . 2 fr. 50 

ROUSSEL. — Système physique et moral de la femmie, nou- 
Telle édition, contenant une notice biographique sur Roussu. et des notes, 
par le docteur Gbrise. Paris, 18â5, 1 vol . grand ki-18 3 fr . 

t SAPPEY. — Traita il^anatomle des<erlpUTe. ParU, 1850-1857, 
atomes gr. in-19, publiés en cinq. vol., avec ûg. dans le texte. ?7 fr. 

SAUSSURE (H. de). — Monog^raphie des f^vépes solitaires ou 

de la tribu des Euménièns. Paris, 1852, 1 volume grand in-8, publié en 
C livraisons, renfermant 22 planches gravées et coloriées. 34 fr. 

SAUSSURE (H. de). — Monofpraphle des i^aépes sociales ou 

de la tribu des Vespiens, ouvrage faisant suite à la Monographie des gttépes 
solitaireg, avec planches coloriées. 

Prix de chaque livraison ;,.. 1..... 6 fr. 

7 lÎTraifoof lonten Tente. — L'ouvrage aura 9 livraisons. 

SAUSSURE (H. DE). — Moooffraphie des Hasariens (Troisième 
partie de la famille des Vespides), faisant suite à la Monographie des guêpes 
sociales, Paris, 1856, 1 vol. grand' in-8 avec 16 planches gravées et co- 
loriées ..»., 42 fr. 

SCANZONI. — Précis de Pari des accoacliemLents, traduit par 
le docteur P. Picard, 1 volume grand in- 18, avec figures dans le texte. - 

SCQREBER. — Système de gymnastiqae de chamiire, nsédleale 
et hyf^iéniqaet.ou Représentation et description de mouvements gym- 
nasUques a'exigeant aucun appareil ni aide et pouvant s'exécuter en tout 
temps et en tout lien, à l'usage des deux sexes et pour tous les âges, suivie 
d'applications à diverses aCTections ; traduit de l'allemand par U . Vah 
OoRDT. Paris, 1855, in-8 avec 45 fig. dans le texte 2 fr. 50 

SCOUTEf TEIV ^H.). — L'Ozone, ou Recherchés chimiques, météorolo- 
giques, physiologiques et médicales sur l'oxygène électrisé. Paris, 1856, 
1 vol. grand in-18 avec 6 tableaux et 1 planche.. 4 fr. 

SCRIVE. — Relation médico-chirnrgicale de la campa|rne 
dl'Orient» du 3 1 mars 1854 au ^0 mars ]856i Paris, 1857, 1 vol. in-8. 

7 fr. 50 

SÊDILLOT. — Traité de médecine opéi^toire, Imadai^ea et 
appareils, 2« édition augmentée. Paris, 1855, 2 volumes grand ln-18, 
publiés en 4 parties, avec 604 figures dans le texte , 16 fr. 

SEGO.\D (L.. A.). — Traité d'anatomie sénérale, théorie de la 
structure, embrassant les substances organiques et les éléments, les tissus, 
les membranes et les parenchymes. Paris, 1854, in-8 .v. • 7 fr. 

SERIIfGE (N. G.).— Beseriptiolie, cttUére et taille des mftriers 
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leurs espèces et leurs yariétés. Paris, i85&, 1 vol. grand ia^-S areç^ures 
diins le tex^e, accompagné d'un atlas in-4 de. 27 plapches.. .....**... 9 tr. 

SERINGE (N. G.). —Flore dp pkarmacieBr Aa dvo|nii«te ef 
de l'herbortote» oa Bescripilon des plaote» médicales spontaaées ou 
cultivées eo France, disposées en familles. Paris, 1863» 1 vol. grandin«18 
de 800 pages, avec figures dans le texte et tableaux 8 Ir. 

SERRE (A.) (d'Uzès). — Essai svr lés pluMphënea ou anneaux 
Inn&teoax de la rétine, considérés dans tenra rapports avec la phry^^' 
siologie et la pathologie de la vision. Paris, 18&8, 1 vol. in-8, avec 84 fi- 
gures dans le texte. . ... ..•••••< • ^ ff* àù 

SILBERT (d'Aix). — Vraité pratl^ne de l'aeeonckeaent prè- 
nuataré arSideiel, comprenant son histoire, ses indications, Tépo- 
que à laquelle on doit le pratiquer, et le meilleur moyen de le déterminer. 
Paris, 1855,^1. voU in-8 ,,*, ....* 2 fr. 75 

SILBERT <d*Alx). -*- Be la saifrnée dans la grroti^osse. Ouvrage 
couronné -par KAeadémie impériale de médecine. Paris, 1867, i vol. 
in-8.... 4 fr. 60 

Soeiété de clitrniririè dé Paris (Mémoires de la), publiés dans le 
format in-4. Prix de chaque vol. avec planches « 20 fr. 

— Franco par la poste 23 fr. 

Les tomes I à IV sont en vente. Le tome Y* est en cours de publication, 
Le volume ' est donné aux souscripteurs en cinq oii six fascicules qui 
paraissent à des intervalles indélermincs. Le prix dô chaque voîuine est 
payable en retirant le premier fascicule. ^ 

Bnlletin de la société. Voyez aux Publications périodiques t page 30. 

80UBEIRAN. — Ti^aitédepliarmacie ikéoriqne et prati^ne, 

5« édit., entièrement refondue. Paris, 18&7, 2 forts vol. in-8, avec figures 
'dans le texte. : 17 ff. 

SOUBEIRAN. — Précis élémentaire de pkysiaue, 2« édit., aug- 
mentée. Paris, 1844, i vol. in-8, avec 13 planches in-4 5 fr. 

TABOU9IN (F.) . -:- WooT^Ao Traité de matière médiciae, de 
tkérapenli^ne et de pliarmacie vétérinairesi suivi : I» d'un 
formulaire raisonné, magistral et officinal y 2» d'une pharmacie légale, ou 
analyse dés dispositions législatives concernant l'exercice de la pharmacie 
vétérinaire: 8» d'un tablean du prix at)pit»ximatif des médicaments à 
Paris, Lyon et Toulouse. Paris; 1*853, i vol. grand in-8 compacte^ avec 
82 figures....... 10 fr. 

THIBIERGE (A.) bt REMILLY. — Be Famidon dn marron 
d'Inde et des fécules amylacées d'autres substances végétales non 
alimentaires aux points de tue économique, chimique, agricole et tech- 
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ntifoe. Deuiième édition. Paris, 1^57, 1 vol. in-18, avec planches gra- 
vées 2 fr. 60 

Trattéd« botantqvie comprenant : 1» Tanatomie et la physiologie vé- 
gétales ; 2» la olasslfieation des végétaux selon la méthode de Jussiea ; 
3« l'herborisation, avec Tindication des plantes médicinales les plus 
usuelles, de leurs différentes propriétés et de leur emploi particulier ; 
2* édition. Paris, 18&3, 1 vol. in-18 avec 27 pU et 3 tableaux. ^ ... 3 fr. 

VEEPEAU. — Traité des maladies On eetn «S de la irlaade 
mammaire. La deuxième édition est sous presse. 

VERDO. — Précis evr le» eanx minérales des Pyrénées et de 

. toute la région qui se trouve comprise entre l'océan Atlantique et les rives 
de la Garonne, précédé d'un traité sur les bains en général et suivi d'un 
essai sur tes bains de mer ; seconde édition. Paris, 1855, 1 vol. grand in- 
18 avec 1 carte , 3 fr. 60 

VIBAL (dk CASSIS). — Traité des maUdies vénériennes. 2* édi- 
Uon, revue et augmentée ; ouvrage couronné par l'Institut de France et qui 
a obtenu le prix Itard de 8,700 fr. Paris, 1855, 1 vol. in-8, avec planches 
gravées en taille-douce et coloriées 10 fr. 

VILLE (Geobges). — Recherches expérimentales snr la vég^éta- 
tien. Paris, 1854, 1 vol. gr. in-4 cartonné, avec figures dans le texte et 
2 planches gravées en taille-douce par Wormser • 25 fr. 

VILLE (Georges). — Recherclies expérimentales snr la vég^éta- 

tion. Paris, 1857, 1 vol. grand ln-8 avec planches photographiées . 7 fr. 50 

WAGXER (H.). — Crypto8:amen-Herl>arittm. Livraisons 1 à 7, 
petit in-folio, en étui. 
Prix de chaque livraison 1 fr. 25 

Formeira environ II lîTraiiODS et sera terminé prochainement. 

WAGIVEU (B.). — Gras-Herbarinm. Livraisons 1 à 3, petit in-fo- 
lio, en étui. 
Prix de la livraison , 2 fr. 

IVAGNER (H.). — Phanerog:amen - nerbarlnm. 7 livraisons 
petit in-folio, en étui 14 fr. 

IVALPERS (G. G.).— Repertorlnmbotanicessystematicse. Lip- 

slse, 1842-1848, 6 volumes in-8 140 ft. 

l/ITALPERS (G. G.). — Annales botanices systematicss. Lipsiae, 

1848-1853, in-8. Tomes I à III 90 fr. 

— 1857, tome IV, fascicules I à 111. Prix de chaque 5 fr. 

WEBB (P. B.). — Otia hispanica, seu Delectus plantarum rariorum 
aut nondum rite notarnm per Bispanias sponte nascentlum. Paris, J853, 
1 vol. petit in-folio, avec 45 planches gravées en taille-douce 30 fr. 
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"WEBB (Ph. Barker). — Frainaento floral» iBtlilopico-«j|p7- 
ptlac» ex plantis pFiecIpae ab Amt. Fi|^ri Musseo Florentino 
missis. Graad in-8. Paris, 1864 2 fr. 

WECHHERLIN (A.de).— Zooteelmle f^énérale. Reproduction, amé- 
lioration, élevage des animaux domestiques; traduits de Tallemand, par 
M. Vbrheyen. Paris, 1857, 't vol. grand ln-18 2 fr. 

ZIMMEBJIIANIV.— La Solitude. Traduction nouvelle par X. Marmier. 
Paris, 1855, 1 vol. grand in-18 3 fr. 



t PUBUCATIONS PÉRIODIQUES. 



Annale» de ekimie, par MM. Guytom de Morveau, Lavoisibr, Monge, 
Bbrthollbt, Foorcrot, etc. Paris, 1789 à 181 5 inclusivement, 96 volumes 
ln-8, figures, et 3 vol. de tables 500 fr. 

Annales de chimie. Table générale ralsonnée des matières contenues 
dans les 96 vol. Paris, 3 vol. in-8, pris séparément 34 fr. 

Les collections complètes de cette première série sont exeessÎTement rares. 

Annale» de ekimie et de physique. Ile série; par MM. Gat-Lussac 
et Arago. Paris, 1816 à 1840, 25 années, formant avec les tables 78 vol. 
in-8, accompagnés d'un grand nombre de planches gravées 850 fr. 

— Table générale raisonnéedes matières comprises dans les tomes I à LXXV 
(1816 à 1840). 3 vol. in-8 pris séparément 20 fr. 

Quelques-unes des années de 1810 à 1840 sont vendues séparément, de. ... . 20 à 30 fr. 

Annales de chimie et de physique, 111^ série, commencée en 1841, 
rédigée par MM. Ghevrbul, Dumas, Pelooze, Boussingault, REGiuuLTet 
iNB SÉifARMONT, Rvcc une rcvuc des travaux de chimie et de physique pu- 
bliés à FétrangerparMM. Wurtz et Verdet. 

11 parait chaque année 12 cahiers qui forment 3 volumes et sont accompa- 
gnés de planches en taille-douce et de figures intercalées dans le texte. 
L'année 1858 correspond aux tomes LU à LIY de la 3« série. 

Prix ( Pour Paris 30 fr. 

de Tannée . ( Pour les départements (par la poste) 34 fr. 

» Tabie générale raisonnée des matières contenues dans les tomes 1 à XXX 

de la ni« série. Paris, 1851, 1 vol. in-8 & ïr. 

La collecllon complète, 1789 à 1857 et tables ; 226 vol. ln-8. . . . 1,365 fr. 
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JkMBalc» 4es -MteMecs miinr^lle*. Ire série, 1824 à 18S8 ittcltislvé^ 

ment, publiées par MM. àubooih, Aik Brongniaut et Dùmàs^ 30 toI. 1n-8, 

. 600 planches, environ 240 fr. 

— Table générale des tnatlèrea des dO v(d. qni composent cette séria. Parts, 
iia4i, 1 YoL in-8 8 fr. 

Amimîos des sciences naturelles, cx)mprenant la zoologie, la bota- 
niqae, ranatomle et la physiologie comparées des deux règnes et l'histoire 
des corps organisés fossiles. 

II* série (1834 à 1843), rédigée, pour la zoologie, par MM. âudouin et Mlne. 
Edwards; pour la botanique, par MM. Ad. Brongniart, Goillemin et Dk- 

GAISHE. 

Ill« série (1844 à 1853), rédigée, pour la zoologie, par M. Milmk-Edwards ; et 
pour la botanique, par MM. Ad. Brongniart et Decaisne. 

lA II* et ia III* «érie forment' deuk parti» W^e« vne pagination dlitinete, et eoiinpYei»- 
Mnt chaoune, afee-lei tablea généralet de» «aalièret et-eellet dés antairs, 40 voIiibms, format 
in<^8 fur riM«in, ^cçQippagnéa df^n^icoA 700. 4>)aoeli«a grarées an taiUe-douee et MNneat 
coloriées. 

Prix des 40 volumes composant chaque série, cartonnés. 380 fr. 

Chaque année séparément, 4 volumes cartonnés ... « 38 fr . 



On peut avoir tépatéiDent, pour chaque série: 



là SOSfcOSIK* SO toi. areolÉ table. SSO fr. * &A BSTAnQUE, 10 vol. avec la table. . ISO fr. 
-dliqae année à part 25 £r. ^ Ciiaque année à part iJitr. 

Annales des selenees naturelles, IV* série, commençant le 1*' jSn- 
: vier 1854, comprenant la zoologie, la botanique, Tanatomie et la physlo- 
. logie comparées des deux règnes et l'histoire des corps organisés fossiles, 

rédigées, pour la zoologie, par JfL. Milne- Edwards; pour la botanique, par 

Mm. Ad. Brongniart et Decaisne. 

. Cette IT« série est publiée dans les mêmes conditions que la troisième. 

lies deux parties ont une pagination distincte, et forment, chaque année* dem ^qbmset de 
botanique et deux volumea de soologie ; elles sont accompagnées cliaenne de 55 plaaebes 
gratées stcc soin, et coloriées toutes les fois que le sujet Texige. 

Posr Pirit, !•• départements. 

p ^ < Pour les deux parties réunies 38 fr. 40 flr. 

. ' ^ Pour une partie séparément 25 27 

La collection complète, 1824 à 18S0 inclusivement, 123' yolnmes y compris 
les tables 1,|}2 fr. 
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Annmles d'ocollstiiiiie fondées par le docteur Ciiniér,^ continuées par 
les docteurs Fallot, Rosch, Hairion, tam RoosIsRoecx et WABLOMONt. 

Ces Annaléi'^ publiées à Bruxelles, paraitseot par livraisons mensuelles 
formant dans Tannée 3 toI. in-8 d'environ 300 pages. 

L'abonnement part du !•* janvier. — Prix pour là France 1 . 16 fir. 

Annales nàéfllco-ps7eholo|pi«|oe», journal de rAnatomie,, de la Phy- 
siologie et de la Pathologie du système nerveux, destiné particulièrement 
à recueillir tous les documents relatifs à la science des rapports du physi- 
que et du moral, à Tallénation mentale, et à la médecine légale des alié- 
nés; publiées par MM. tes docteurs Baillambr, médecin des aliénés à fluM- 
pice de la Salpétrière, Cerise et Lorget. 

If série, de 1843 à 1848, 12 volumes in-8, avec planches 90 fr. 

Chaque année prise séparément 20 fr. 

Annales médlco-psyclioleffi^oes, lie série, 1849 à 1854, par Bail- 
LARGER, Brière di BoisMONT et Cerise. 6 voL in* 8 72 fr; 

in« série, commençant en 1855, journal destiné à recueillir tons les do- 
cuments relatifs à Taliénation mentale, aux névroses, et à la médecine légale 
des aliénés, par MM. Baillargbr, Morbau (de Tours) et Cerise. 

Cette série parait par cahiers trimestriels qui forment, à la 0n de Tannée, 
un volume in-8 de 700 pages. 

Des planches sont ajoutées lorsqu'elles sont nécessaires. 

Prix i Pour Paris 12 fir. 

de l'année : ) Pour les départements (par la poite) 14 fr. 

La collection complète, 1843 à 1857 inclusivement, 20 vol. in-8. 198 fr. 



Bolletln mensnel de la Société Impériale zoologriqne d'Ae- 
climatation^ fondée le 10 février 1854. 

Il parait chaque année 12 cahiers formant un volume grand in-8 de 
700 pages. 
Le tome IV correspond à l'année 1858. Le bulletin est envoyé sans rétribution 

à tous les membres de la Société à partir du commencement de l'année où 

Us sont reçus. 

Prix de Vahonnement pour l$s personnes qui ne fmt pas partie 

de la Société : 

Paris lî fr. | Départements 14 fr. 

Bulletin de la Société anatomiiine de PaHs. — Ânatomie nor- 
male. — Anatomie pathologique. — Clinique. 8le année, 2« série comme*- 
çant en 1856. 



Prix de rabonnement annaei t I 
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Cet bnlleUns sont publiés par cablers bimeosueU et formeDt chaque an« 
née un yolurae in-8 d'environ 600 pages* 

Paris 7 fr. 

Départements 8 fr. 

■■Uetlii de la Saelété de ehlrnriplede Paris. 

11 est publié chaque année (de juillet à Juin) I vol. ln-8 qui parait en plo- 
gieurs fascicules. Le tome Vil correspond de juillet 1856 à juin 1857. 

Tome l*', correspondant aux années 1848-1850 8 fr. 

Chacun des volumes suivants 7 fr. 

Clasette hebdomadaire de naédeelae et de chirorf^ie, bulletin 
de renseignement médical, publié sous les auspices du ministère de l'ins- 
truction publique, organe de la Société médicale allemande, de la Société de 
médecine du département de la Seine et de la Société anatomique. Rédac- 
teur en chef : le docteur A. Dechambre. 

La Gazette hebdomadaire, publiée dans le format in-4, parait, depuis le 
7 octobre 1853, le vendredi de chaque semaine. Elle contient régulièrement, 
par numéro, 32 colonnes, et de plus, elle donne au moins 160 colonnes de 
supplément réparties entre ses cinquante-deux numéros. Au bout de Tan- 
née, elle forme un beau tome, de plus de 950 pages, enrichi de nombreuses 
figures et d'une dimension commode pour les bibliothèques. 

L'année 1858 correspond au tome V. 

Prix de l'abonnement : Paris et départements. 

Un an, 24 francs. — Six mois, 13 francs. — Trois mois, 7 francs. 

tournai de pharmacie et de chimie, par MM. Bodllat, Bosst, 
SoDBEiRAN, Heurt, F. Boudet, Cap, Bootron-Charlard, Frémt, Guiboqrt, 
GoBLET, BoiGMET, Barreswil ct LiîON SoDBEiRAN; Contenant une Revue 
médicale, par M. Bernard, de l'Institut, le Bulletin des travaux de la 
Société de pharmacie de Paris et de la Société d'émulation, et une Revue 
des travaux chimiques publiés à Tétranger par M. J. Nicklès, 111* série, 
ayant été commencée en janvier 1842. 

Le Journal de Phamuieiê et d« Chimie parait tom lei mois par caliien de 5 feuilles. H 
forme chaque année deux Tolumes in-8 ; des plancliet lont jointes au texte toutes les fois 
qu'elles sont nécessaires. 

Prix de l'abonnement pour Paris et les dépa. tements 1 5 fr. 

GoUBCtiou du Bulletin et da Journal de Pharmacie. 

La V série se compose de 6 volumes publiés sous le titre de Bulletin de 
Pharmacie, de 1809 à 1814. Prix de ces volum s 50 fr. 

La II* série, de 1815 à 1841, comprend, sons le nom de Journal de Phat" 
macie et des Sciences accessoires, 37 vol. et 2 tables. Prix 200 fr. 

Nota. On oe ^eod séparément aucun des volumes composant la Ir« et la II* série. 



DE LA LIBRAIRIE VICTOR AIASSON. 31 

La collection complète, 1809 à 18&7 Inclusivement, 65 volumes, y compris 
les tables -> 490 fr. 

ACADËMIE ROYALE DE MÉDECINE DE BELGIQUE (Publi- 
cations de r). 

Mémoire» de l'Académie royale de médecine de Belfçfqne. 

Tomes I à IV, grand in4, avec planches. Chaque volume 10 fr. 

Mémoire» de» concours et de» savant» étrann^ers. Tomes I , 
11 el 111, grand in-4. Chaque volume 10 fr. 

Bniletln de l'Académie royale de médecine de Beln^iqne. I à 

XV. Chaque volume lO fr. 

L'abonnement à Tannée courante 10 fr. 

L^INGÊNIEUU ; Revue scientifliine et critique de» travaux 
publics. M. V. Avril, directeur. Nouvelle série. 

La nouvelle série de V Ingénieur paraît le premier de chaque mois, à 
partir de janvier 1857, par cahiers comprenant la valeur de six planches 
gravées grand in-4o et de deux à trois feuilles de texte même format. Les 
douze cahiers forment chaque année un volume de texte et un atlas repré- 
sentant environ soixante-douze planches in-4». L'abonnement part du 
i«' janvier et n'est reçu que pour l'année entière. 

Paris 16 fr. | Départements 18 fr. 

VENTE DES COLLECTIONS. 

L'année 1852, I vol. grand in-8 avec 10 pi., 2« édition 10 fr. 

De Tannée i853, il ne reste que les cahiers de juin à décembre, format 
in-8 5 fr. 

De Tannée 1854, restent quelques exemplaires de mai à décembre, 1 vol. 
in-4 avec 1 1 planches in-folio 10 fr. 

L'année 1855, 1 vol. grand in-4 avec la valeur de 48 planches du même 
format, et figures dans le texte 15 fr. 

L'année 1856, 1 vol. grand in-4 avec la valeur de 62 planches 15 fr. 

L'année 1857, 1 vol. grand in-4 avec la valeur de 80 planches 16 fr. 

Les principales planches publiées en 1857 sont : Achèvement du Louvre, 
('ombles en fer du pavillon Denon. — Chauffage à circulation d'eau du cou- 
vent de Magdebourg. — Carrosserie du chemin de fer de TEst. — Disques à 
sonneries électriques du chemin de fer de Lyon. — Machine à vapeur pour 
gravir les rampes au moyen d'une chaîne fixe. — Pont métallique sur le 
Guadalquivir. — Réservoir métallique d'Ygos. — Tunnel sous-marin entre la 
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PnncaatrAngleUrrfl.— Chemlnée-chindJère de Haunïlb. — Foyer fumi- 
T«T« jconomtque. — Machine Jkfoodre lee «amcterei d'imprimerte. — Bateau 
toDïur Amoni. — Cane dei couraDi» du Gulf-SIteaiv. — Ëgouis de Paris. 
— Travaux du pont de Ssinl-Naialre, etc., etc. 
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